Le système d'exploitation Linux

Eric Lapaille 


eric@netline.be
(c) NetLine 1997

[image: image1.png]



Table des matières

2

Table des matières

Préface
4


Historique
5


Unix
5


Linux
5


Free Software Foundation
5


Usenet et d' UUCP
6


Architecture de Linux
7


Multi User
7


Multitâches
7


Gestion mémoire
8


Multi plate-formes
8


File Systems
8


Permissions
9


Links
9


Processus et job
10


Devices
10


Shell
18


Daemon
19


Consoles virtuelles
19


Divers
19


Installation
21


Configuration minimale
21


Configuration recommandée
21


Matériel supporté
21


Distributions
22


Sites FTP Internet
23


Newsgroups
23


Installation
24


Principales commandes
27


ls
27


cd
27


cp
27


mv
27


rm/rmdir
27


mkdir
28


rmdir
28


exit
28


more
28


man
28


cat
28


grep
29


passwd
29


ps/jobs
29


kill
29


su
29


chmod
29


quota
30


du , usage disque
30


df
30


vi
30


find
32


tail
33


diff
33


alias
33


gzip
33


Uuencode
33


tar
34


Administration
35


Ajouter un utilisateur, un groupe
35


Fichier personnel /etc/rc.d/rc.local
35


Crontable
36


Impression
36


Timezone
37


Interpréteurs de commandes
38


Variables d'environnement
39


X Window
40


XF86Config
40


Xmodmap
42


Réseau
46


TCP/IP
46


Berkeley r-utilities
47


NFS
47


RPC
47


NIS
47


Bibliographie
48


Index
49




Préface

Le but de ce manuel de cours est de servir d'introduction à la maîtrise, l'administration et l'utilisation quotidienne d'une station de travail Linux. 

Historique

Unix

Les débuts d'Unix remontent à 1971 et aux travaux de Dennis Ritchie et Ken Thompson pour les AT&T Bell Laboratories. Les premiers développements ont démarré en 1969 sur un vieux PDP-11. Le nom vient d'un jeu de mots sur MULTICS  (Multiplexed Information and Computing System), un système d'exploitation qui était en développement à cette époque. Le système d'exploitation devient portable en 1973 à partir de la V4 lorsqu'il fut recompilé avec un compilateur C. Suite à une convention avec le gouvernement Américain, AT&T ne disposait pas du droit de commercialiser le produit et en a disséminé le code source dans toutes les universités ce qui n'a fait qu'accroître la popularité du produit. En 1979, AT&T produit la version 7 de l'OS dont elle ne distribue plus le code source que moyennant espèces sonnantes et trébuchantes. L'Université de Californie à Berkeley décide donc de développer sa propre version baptisée BSD pour Berkeley Software Distribution. En 1983, AT&T produit sa version System V. Sun développe son SunOS, Microsoft son Xenix, DEC son ULTRIX qui viennent compliquer le portage des applications. Pour unifier les différentes variantes d'Unix, AT&T décide de remettre de l'ordre en 1990 avec une version System V Release 4

Linux

Linux est un projet d'un jeune étudiant Finlandais du nom de Linus Torvalds. Son projet initial était de développer un système d'exploitation complet capable d'exploiter les fonctionnalités multitâches du processeur Intel 80386. La première version de l'OS a été compilée sous Minix, un système d'exploitation à vocation pédagogique développé par Andrew Tanenbaum. Un petit kernel de Linux tournant sous le mode protégé du 80386 fut rapidement écrit. Linus décida d'adopter le file system de Minix à des fins de compatibilité. En août 1991 le code source complet de Linux est posté sur le plus grand serveur FTP (File Transfer Protocol) de Finlande. Linus Torvalds adhéra rapidement au standard POSIX, un standard de portabilité Unix émis par l'IEEE (Institutre of Electrical and Electronics Engineer), pour faciliter le portage d'applications Unix vers le nouveau système Linux. Par le biais d'Internet, un grand nombre de développeurs commencèrent à envoyer suggestions et corrections pour l'amélioration de Linux. Internet devint rapidement le principal vecteur de diffusion et développement de Linux. Le newsgroup comp.os.linux.announce s'est transformé en Mecque des développeurs Linux. Ce n'est plus Linus mais d'autres qui se sont attaqués au portage du compilateur GNU C, des librairies C, des couches réseau et XWindow. Un catalogue des logiciels disponibles pour Linux approche les 2000 titres. Une des dates clé du développement de Linux fut l'apparition de la version 1.0 début 1994 qui fortement optimisée pour les processeurs Intel dépassait en performance tous les systèmes Unix du marché.

Free Software Foundation

Beaucoup de modules et composants de Linux émanent du projet GNU (Gnu is Not Unix) de la Free Software Foundation (FSF). FSF est une idée de Richard Stallman, le développeur du GNU Emacs. Le "Free" de FSF renvoie à la notion de liberté et non à la gratuité. Les conditions d'emploi d'un logiciel de la FSF est reprise dans la GNU General Public Licence qu'on appelle familièrement un copyleft par opposition au copyright : Un software disposant du copyleft FSF peut être exploité commercialement à condition d'être accompagné du code source. Le plus important programme à être distribué dans ce mode copyleft est le compilateur GNU C/C++. De nombreuses portions du code Linux tombent sous ce copyleft.

Usenet et d' UUCP 

Fin 1979, juste après la diffusion de la version V7 de qui comprenait le logiciel UUCP, deux universitaires de l'université Duke en Caroline du Nord aux Etats-Unis, Tom TRUSCOTT et Jim ELLIS eurent l'idée d'interconnecter deux ordinateurs afin d'échanger des informations dans la communauté . Steve BELLOVIN de l'université de Caroline du Nord implémenta la première version du système de news  à l'aide de scripts  shell  et les installa sur les deux premiers sites unc et duke. Peu après, la première version en langage C  fut distribuée. Des modifications furent effectuées par Tom TRUSCOTT et distribuées sous le nom A news  . 

En 1981, le volume de news devenait trop grand pour A news  . Deux étudiants de Berkeley développèrent B news  . Ce logiciel fut amélioré par la suite en ajoutant les forum s modérés (anglais: moderated  ), la structure hiérarchique de nommage et de nouveaux mécanismes de contrôle, en s'inspirant des listes de distribution (anglais: mailing-list  ) d' ARPAnet  . 

Les versions actuelles du système de news sont C news  et INN  , ce dernier étant plus courant sur les sites Internet  . Les RFC-1036  et son of 1036  définissent les formats des articles de news. 

A l'origine, les news  étaient transférées par des sessions UUCP  . En 1986, la spécification du protocole NNTP  allait permettre l'utilisation d' Internet  comme couche de transport des news de façon standard. 

La philosophie d' Usenet  est cependant très différente de celle d'Internet: Usenet n'a jamais été commercial et, pendant très longtemps, a été transporté aux frais des participants. Au contraire, Internet a été soutenu dès le début par les entreprises et l'Etat: il n'existait pas d'esprit de communauté comme dans Usenet. Il faut savoir que Usenet a été pendant longtemps persona non grata sur le réseau ARPAnet  pour des raisons diverses, notamment le temps ``perdu'' à lire de nombreux messages ``inutiles'' (ou du moins sans rapport direct avec la fonction de l'employé).

Architecture de Linux

Linux est une implémentation libre et gratuite des spécifications POSIX, matinée d'extensions System V et Berkeley (Ce qui signifie qu'il ressemble à Unix, mais ne provient pas du tout des mêmes sources). Linux est disponible à la fois sous forme de code source et binaires. Il est propriété de Linus B. Torvalds (torvalds@cs.helsinki.fi) ainsi que des autres contributeurs à ce projet.

Linux fonctionne uniquement sur des machines Intel 386/486 possédant un bus ISA ou EISA et les Pentium. MCA ( Micro Chnnel Architecture - le bus propriétaire d'IBM) n'est pour l'instant pas reconnu car il y a peu de documentation disponible sur ce dinosaure, mais il existe malgré tout des "patches" pour certaines machines. Le portage vers d'autres architectures n'étant pas prévu à l'origine, il a été initialement difficile car le noyau utilise abondamment les primitives de gestion de mémoire et de tâches du processeur 386. A l'heure actuelle, les choses ont bien changé : l'évolution de ce noyau le rendant de plus en plus général, un portage vers diverses architectures Mototola 680x0 a été effectué, et d'autres plate-formes sont de temps à autres évoquées. (Des portages sur ALPHA, MIPS, Sparc, PowerPC et PowerMAC ont commencé). La version 680x0 fonctionne déjà de manière satisfaisante sur Amiga et Atari et nécessite un 68020 avec MMU, un 68030 ou encore un 68040 ; un FPU est également nécessaire.

Les bus PCI et VLB sont supportés, toutefois le circuit SCSI NCR qui équipe beaucoup de machines a posé des problèmes ; le pilote est maintenant inclus dans le noyau 1.2. Linux fonctionne maintenant de manière satisfaisante sur les processeurs Alpha de DEC.

Il faut garder à l'esprit que Linux est developpé selon un modèle ouvert et réparti, contrairement à la plupart des logiciels qui le sont selon un modèle fermé et centralisé. Ceci signifie que la version courante de développement est toujours publique (avec une ou deux semaines de retard) afin que tout le monde puisse l'utiliser. Une version apportant de nouvelles fonctionnalités contient par conséquent presque toujours des bogues, mais ceux-ci sont trouvés et corrigés rapidement, souvent en quelques heures, car ceux qui y travaillent sont nombreux. Il est donc facile pour un utilisateur final de les éviter.

Multi User

Un système d'exploitation qui permet à plusieurs personnes simultanément d'accéder à la puissance de calcul d'une unité centrale est qualifié de multi utilisateur ou multi user. Chaque utilisateur du système obtient un identificateur unique ou user ID. A cet user ID, est associé un mot de passe qui doit être fourni au moment du logging ainsi qu'une série de privilèges et permissions pour l'accès aux fichiers et aux autres ressources du système. Chaque utilisateur peut appartenir simultanément à plusieurs groupes. 

Un utilisateur privilégié, appelé superuser ou administrateur système, dispose de droits illimités pour la gestion du système. Son nom d'utilisateur est root. 
Multitâches

Le concept de multitâches désigne la possibilité pour le système d'exploitation d'exécuter plusieurs tâches à la fois. Dans le monde Unix, la plus petite unité qui puisse être traitée parallèlement à d'autres est appelée process.  

On distingue généralement multitâches coopératif et multitâches préemptif. Dans un système coopératif, toutes les applications se partagent une seule queue de messages et  chaque application a la responsabilité de passer la main aux autres tâches. Si une application ne prend pas soin de rendre la main aux autres, si elle se perd dans une boucle de longue durée ou contient un bug qui l'empêche de se comporter correctement, l'ensemble des autres tâches n'a plus accès au temps CPU. Dans un système multitâches préemptif, c'est le système d'exploitation lui-même qui, via le Scheduler, détermine quelle application prend le contrôle du processeur en fonction de niveaux de priorité. C'est ce même Scheduler qui distribue le temps CPU entre toutes les tâches. Cela signifie que, même en cas d'applications errantes ou buggées, les autres tâches peuvent reprendre le contrôle du CPU sans un reboot fatal. 

Gestion mémoire

Linux dispose d'un gestionnaire de mémoire virtuelle qui permet au système d'exploitation d'offrir à chaque application plus de mémoire qu'il n'en est physiquement disponible. Chaque programme a à sa disposition un espace mémoire adressable linéaire découpé en pages de 4 KB. Ces pages peuvent être chargées et déchargées de la mémoire, placées sur disque par le memory manager via une procédure appelée page fault. Chaque fois qu'une application tente d'accéder à une page qui n'est pas physiquement présente en mémoire, une page fault est générée. Le gestionnaire mémoire de Linux s'occupe alors de la charger en mémoire en déchargeant éventuellement de la mémoire des pages qui n'ont plus été utilisées depuis longtemps pour faire de la place à la nouvelle application. Le memory manager fournit un mécanisme de protection de la mémoire empêchant une application de manipuler un espace mémoire qui appartient à une autre application via le mécanisme de segmentation fault. Pour que fonctionne ce mécanisme de mémoire virtuelle, il est indispensable que soit créé sur le disque dur un fichier d'échange permanent (swap file) ou une partition d'échange. Sans un tel mécanisme de swap, la mémoire disponible pour le système et ses applications est limité à la mémoire physique. 8 zones de 128 Mo peuvent être utilisées simultanément, soit un total de 1 Go de swap disponible.

Linux emploie une réserve de mémoire commune aux programmes utilisateur et au cache disque (afin que toute la mémoire libre puisse être utilisée pour le cache et qu'il puisse être réduit lors de l'exécution de gros programmes) : Linux utilise au mieux à chaque instant TOUTE la mémoire disponible sur la machine. 

Multi plate-formes 

Il fonctionne sur différents processeurs, et pas seulement sur Intel. 

File Systems

Linux utilise le slash (/) comme délimiteur pour séparer les divers répertoires d'un chemin d'accès. Contrairement au MS-DOS qui distingue tout disque dur et toute partition disque par une lettre, Linux fusionne le tout en un simple système de fichier vu comme un seul large disque. L'accès aux lecteurs de disquettes et aux media amovibles doit être précédé d'une commande mount. Au lieu d'un système de File Allocation Table (FAT), Linux alloue un i-node pour chaque fichier où sont stockés des attributs comme le nom, les permissions et le bloc de départ.

La première version de Linux ne reconnaissait que le file system MINIX. Remy Card y a ajouté le support de l'Extended File System (ext) supportant fichiers et partitions jusque 4 GB et noms de fichiers jusque 255 caractères. Vinrent ensuite l'Extended2 File System (ext2) et le Xia file system du nom de son créateur Frank Xia. Des drivers existent même pour l'utilisation de partitions FAT, HPFS et NTFS ainsi que ISO9660/High Sierra.

L'accès aux partitions MS-DOS est transparent via un système de fichiers spécial : vous n'avez pas besoin de commandes particulières pour utiliser une partition DOS. Elle ressemble a une partition Unix (sauf pour la taille du nom des fichiers, les permissions d'accès, etc). Les partitions compressées de MS/DOS 6 ne sont pas encore reconnues, et ce n'est pas prévu dans un avenir proche. Le type VFAT ( Windows 95) a été intégré aux noyaux de développement et sera disponible en standard dans la prochaine version stable. Un sytème de fichiers spécial nommé UMSDOS autorise l'installation de Linux directement sur une partition MS-DOS (les performances sont bien sûr moindres mais c'est très utile pour une installation provisoire). 

Le support du système de fichiers HPFS-2 de OS/2 V 2.1 est en lecture seule.

Les principaux répertoires sont :

/dev 

périphériques système, 

/etc 

administration système, fichiers de configuration

/bin 

commandes et utilitaires (cp, ls, mv etc)

/usr/bin 

autre catalogue de commandes, 

/tmp 

catalogue de fichiers temporaires, 

/users 

catalogues utilisateurs, 

/share 

exécutables, sources, archives, bibliothèques, docs et manuels  

/scratch 

disque supplémentaire non permanent, 

/news 

spool  des news  (souvent dans /usr/spool/news ). 

/usr/spool/mail 
spool  des mail s (souvent dans /usr/mail ).

/sbin 

exécutables système pour l'dministrateur système

/home 

contient les répertoires utilisateurs

/lib 

contient les librairies partagées

/proc 

virtual file system

/usr/X386 
contient le système X Window

/usr/etc 

autres fichiers de configuration

/usr/include 
fichiers "include" pour le compilteur C

/usr/g++-include 
fichiers "include" pour le compilateur C++

/usr/lib 

librairies statiques pour l'éditeur de liens

/usr/local 

/usr/man 
contient les man pages

/usr/src 

inclut les codes sources de différents programmes

/var 

contient les répertoires qui changent souvent ou ont tendance à grossir

/var/adm 
fichiers pour administrateurs comme les fichiers log

/var/spool 
fichier à "spooler" vers d'autres programmes

Permissions

A la création d'un fichier, le système d'exploitation Linux stocke le nom et la date de création de ce fichier mais aussi l'user ID de son créateur.

Permissions fall into three main divisions: read, write, and execute. These permissions may be granted to three classes of users: the owner of the file, the group to which the file belongs, and to all users, regardless of group. 

                  Read permission allows a user to read the contents of the file, or in the case of directories, to list the contents of the directory (using ls). Write permission allows the user to write to and modify the file. For directories, write permission allows the user to create new files or delete files within that directory. Finally, execute permission allows the user to run the file as a program or shell script (if the file happens to be a program or shell script, that is). For directories, having execute permission allows the user to cd into the directory in question. 

Interpreting file permissions

        Let's look at an example to demonstrate file permissions. Using the ls command with the -l option will display a ``long'' listing of the file, including file permissions. 

/home/larry/foo# ls -l stuff 

-rw-r--r--   1 larry    users         505 Mar 13 19:05 stuff

/home/larry/foo# 

The first field printed in the listing represents the file permissions. The third field is the owner of the file (larry), and the fourth field is the group to which the file belongs (users). Obviously, the last field is the name of the file (stuff), and we'll cover the other fields later. 

This file is owned by larry, and belongs to the group users. Let's look at the file permissions. The string -rw-r--r-- lists, in order, the permissions granted to the file's owner, the file's group, and everybody else. 

The first character of the permissions string (``-'') represents the type of file. A ``-'' just means that this is a regular file (as opposed to a directory or device driver). The next three letters (``rw-'') represent the permissions granted to the file's owner, larry. The ``r'' stands for ``read'' and the ``w'' stands for ``write''. Thus, larry has read and write permission to the file stuff. 

As we mentioned, besides read and write permission, there is also ``execute'' permission---represented by an ``x''. However, there is a ``-'' here in place of the ``x'', so Larry doesn't have execute permission on this file. This is fine, the file stuff isn't a program of any kind. Of course, because Larry owns the file, he may grant himself execute permission for the file if he so desires. This will be covered shortly. 

The next three characters, r--, represent the group's permissions on the file. The group which owns this file is users. Because only an ``r'' appears here, any user which belongs to the group users may read this file. 

The last three characters, also r--, represent the permissions granted to every other user on the system (other than the owner of the file and those in the group users). Again, because only an ``r'' is present, other users may read the file, but not write to it or execute it. 

Here are some other examples of group permissions. 

-rwxr-xr-x 

The owner of the file may read, write, and execute the file. Users in the file's group, and all other users, may read and execute the file. 

Dependencies

      It is important to note that the permissions granted to a file also depend on the permissions of the directory in which the file is located. For example, even if a file is set to -rwxrwxrwx, other users cannot access the file unless they have read and execute access to the directory in which the file is located. For example, if Larry wanted to restrict access to all of his files, he could simply set the permissions on his home directory /home/larry to -rwx------. In this way, no other user has access to his directory, and all files and directories within it. Larry doesn't need to worry about the individual permissions on each of his files. 

In other words, to access a file at all, you must have execute access to all directories along the file's pathname, and read (or execute) access to the file itself. 

Usually, users on a UNIX system are very open with their files. The usual set of permissions given to files is -rw-r--r--, which will allow other users to read the file, but not change it in any way. The usual set of permissions given to directories is -rwxr-xr-x, which will allow other users to look through your directories, but not create or delete files within them. 

However, many users wish to keep other users out of their files. Setting the permissions of a file to -rw------- will not allow any other user to access the file. Likewise, setting the permissions of a directory to -rwx------ will keep other users out of the directory in question.

-rw------- 

The owner of the file may read and write the file. No other user can access the file. 

-rwxrwxrwx 

All users may read, write, and execute the file

Changing permissions

        The command chmod is used to set the permissions on a file. Only the owner of a file may change the permissions on that file. The syntax of chmod is: 

chmod {a,u,g,o}{+,-}{r,w,x} <Picture> 

Briefly, you supply one or more of all, user, group, or other. Then you specify whether you are adding rights (+) or taking them away (-). Finally, you specify one or more of read, write, and execute. Some examples of legal commands are: 

chmod a+r stuff 

Gives all users read access to the file. 

chmod +r stuff 

Same as above---if none of a, u, g, or o is specified, a is assumed. 

chmod og-x stuff 

Remove execute permission from users other than the owner. 

chmod u+rwx stuff 

Allow the owner of the file to read, write, and execute the file. 

chmod o-rwx stuff 

Remove read, write, and execute permission from users other than the owner and users in the file's group..

Links

Plutôt que de copier un même fichier à plusieurs endroits, Linux dispose de la possibilité de créer des liens physiques ou symboliques vers un fichier ou un sous-répertoire.

Processus et job

Un processus est un environnement d'exécution où, usuellement, un programme (commande, application, shell  , ...) s'exécute. Cet environnement comprend des variables d'état et de choix. Du point de vue de l'utilisateur, plusieurs processus peuvent s'exécuter à un moment donné de façon concurrente. Ils peuvent aussi échanger des données. Par exemple, ls -laR wc -l  crée deux processus, un premier listant tous les fichiers de tous les sous-catalogues du catalogue courant, et un second recevant la liste du premier (via un pipe  , une connexion entre la sortie d'une commande et l'entrée d'une autre (en remplacement du clavier), connexion représentée par une barre verticale) qui compte le nombre de lignes. Dans ce cas, même si pour l'utilisateur les processus monopolisent le terminal (il ne peut rien faire d'autre), il s'agit réellement de processus indépendants du shell  initial. 

Un job est un processus un peu particulier, en ce sens qu'il a des relations privilégiées avec son processus père, souvent un shell  . De plus, un processus est identifié par un numéro unique dans tout le système, alors qu'un job se voit donner en plus un numéro de job unique pour le shell  courant. On se reférera en général dans les commandes à un processus par son simple numéro, et à un job par un pourcent suivi de son numéro, par exemple kill %1 détruit le job 1. Des valeurs spéciales sont définies, par exemple kill % tue le processus manipulé ou créé en dernier.

Devices

Disques durs, terminaux et autres périphériques sont "mappés" dans le répertoire spécial /dev de manière à pouvoir être accédés comme des fichiers ordinaires.

/dev/console
console système

/dev/mouse
souris série

/dev/hda
premier disque dur IDE

/dev/fd0
1er lecteur floppy

/dev/hda1
1ère partition du 1er disque IDE

/dev/hda2
2e partion du 1er disque IDE

/dev/hdb
2e disque dur IDE

/dev/hdb1
1ère partition du 2e disque IDE

/dev/sda
1er disque SCSI

/dev/sdb
2e disque SCSI

/dev/lp0
1er port parallèle 

/dev/null
null device

/dev/ttyN
console virtuelle

/dev/ptyN
pseudoterminal pour login à partir du réseau

/dev/ttySN
port série

La liste de périphériques qui va suivre provient du document LINUX ALLOCATED DEVICES écrit par H. Peter Anvin hpa@zytor.com. Cette liste est fournie dans le répertoire de documentations des sources du noyau (version 1.3 uniquement).

· 0.Périphérique Nul et sans nom. 

· 1 car : Mémoire 

· 1 : /dev/mem : Accès mémoire physique 

· 2 : /dev/kmem : Accès mémoire virtuelle 

· 3 : /dev/null : périphérique nul 

· 4 : /dev/port 

· 5 : /dev/zero 

· 6 : /dev/core OBSOLETE (remplacé par /proc/kcore) 

· 7 : /dev/full Retourne ENOSPC lors d'une écriture 

· 8 : /dev/random Génération de nombres aléatoires 

· 9 : /dev/urandom Plus rapide, moins sûr. 

· 1 bloc : disque virtuel : 

· 1 : /dev/ram0 : 1er disque

· ... 

· 7 : /dev/ram7 : dernier disque 

Les anciens noyaux possèdent /dev/ramdisk RAM disk 

·     2 car : Réservé pour les pseudp tty 

·     0 : /dev/ptyp0 : 1er périphérique 

· ... 

·     256 : /dev/ptyef : dernier périphérique 

·     2 bloc : Lecteurs de disquettes 

· 0 : /dev/fd0 1er lecteur autodétecté 

· 1 : /dev/fd1 2nd 

· 2 : /dev/fd2 3ème 

· 3 : /dev/fd3 4ème 

·  3 car : Réservé pour les pty's 

·  0 : /dev/ttyp0 : 1er périphérique 

· ... 

·  256 : /dev/ttyef : dernier périphérique 

·  3 bloc : 1er interface IDE/CD-ROM (pour MFM, RLL et IDE) 

·  0 : /dev/hda Disque maître 

·  64 : /dev/hdb Disque esclave (ou CD-ROM) 

· Pour les partitions, ajoutez au mineur le nombre : 

·  0 : /dev/hd? Tout le disque 

·  1 : /dev/hd?1 1ère partition principale 

·  2 : /dev/hd?2 2ème partition principale 

·  3 : /dev/hd?3 3ème partition principale 

·  4 : /dev/hd?4 4ème partition principale 

·  5 : /dev/hd?5 1ère partition logique 

·  6 : /dev/hd?6 2ème partition logique 

·  7 : /dev/hd?7 3ème partition logique 

· ... 

·  63 : /dev/hd?63 59ème partition logique 

·  4 car : Périphériques TTY 

·  0 : /dev/console Périphérique de la console 

·  1 : /dev/tty1 1ère console virtuelle 

· ... 

·  63 : /dev/tty63 63ème console virtuelle 

·  64 : /dev/ttyS0 1er port série 

· ... 

·  127 : /dev/ttyS63 64ème port série 

·  128 : /dev/ptyp0 1er pseudo tty maître 

· ... 

·  191 : /dev/ptysf 64ème pseudo tty maître 

·  192 : /dev/ttyp0 1er pseudo tty esclave 

· ... 

·  255 : /dev/ttysf 64ème pseudo tty esclave 

·  5 car : Autres périphériques TTY 

·  0 : /dev/tty périphérique TTY courant 

·  64 : /dev/cua0 Périphérique d'appel vers extérieur correspondant à ttyS0 

· ... 

·  127 : /dev/cua63 Périphérique d'appel vers extérieur correspondant à ttyS63 

·  6 car : Périphériques pour imprimantes parallèles 

·  0 : /dev/lp0 1ère imprimante parallèle (0x3bc) 

·  1 : /dev/lp1 2nde imprimante parallèle (0x378) 

·  2 : /dev/lp2 3ème imprimante parallèle (0x278) 

·  7 car : Contenu des consoles virtuelles (vcs) 

·  0 : /dev/vcs Contenu texte la console courante 

·  1 : /dev/vcs1 Contenu texte de tty1 

· ... 

·  63 : /dev/vcs63 Contenu texte de tty63 

·  128 : /dev/vcsa Attributs/Texte de la console courante 

·  129 : /dev/vcsa1 Attributs/Texte de tty1 

· ... 

·  191 : /dev/vcsa63 Attributs/Texte de tty63 

·  7 bloc : périphériques dit loopback. Utilisés pour mounter des périphériques qui ne sont pas associés à des périphériques de type bloc. 

·  0 : /dev/loop0 : 1er périphérique 

·  1 : /dev/loop1 : second... 

· ... 

·  8 bloc :Périphériques disques SCSI 

·  0 : /dev/sda 1er disque SCSI 

·  16 : /dev/sdb 2nd disque SCSI 

·  32 : /dev/sdc 3ème disque SCSI 

· ... 

·  240 : /dev/sdp 16ème disque SCSI 

·  9 car : Périphériques lecteurs de bandes SCSI 

·  0 : /dev/st0 1er lecteur SCSI de bandes 

·  1 : /dev/st1 2nd lecteur SCSI de bandes 

· ... 

·  128 : /dev/nst0 1er lecteur SCSI de bandes, sans rembobinage 

·  129 : /dev/nst1 2nd lecteur SCSI de bandes, sans rembobinage 

· ... 

·  9 bloc : Périphériques RAID 

·  0 : /dev/md0 1er groupe de périphériques 

·  1 : /dev/md1 2nd groupe de périphériques 

· ... 

·  10 car : Souries non-séries. Divers 

·  0 : /dev/logibm Souris Logitech 

·  1 : /dev/psaux Souris style PS/2 

·  2 : /dev/inportbm Souris Microsoft 

·  3 : /dev/atibm Souris ATI XL 

·  4 : /dev/jbm J-mouse 

·  5 : /dev/atarimouse Souris Atari 

·  6 : /dev/sunmouse Souris Sun 

·  128 : /dev/beep Beep ! 

·  129 : /dev/modreq Requète de chargement de module 

·  130 : /dev/watchdog Port du timer 

·  131 : /dev/temperature Temperature interne de la machine 

·  132 : /dev/hwtrap capture d'erreurs matérielles 

·  133 : /dev/exttrp capture d'erreurs externes 

·  11 car : clavier Sun 

·  0 : /dev/kbd 

·  11 bloc : Périphériques CD-ROM SCSI 

·  0 : /dev/sr0 1er CD-ROM SCSI 

·  1 : /dev/sr1 2nd CD-ROM SCSI 

· ... 

·  12 car : lecteurs de bandes QIC-02 

·  2 : /dev/ntpqic11 QIC-11, sans rembobinage 

·  3 : /dev/tpqic11 QIC-11, avec rembobinage 

·  4 : /dev/ntpqic24 QIC-24, sans rembobinage 

·  5 : /dev/tpqic24 QIC-24, avec rembobinage 

·  6 : /dev/ntpqic120 QIC-120, sans rembobinage 

·  7 : /dev/tpqic120 QIC-120, avec rembobinage 

·  8 : /dev/ntpqic150 QIC-150, sans rembobinage 

·  9 : /dev/tpqic150 QIC-150, avec rembobinage 

·  12 bloc : Support CD-ROM MSCDEX 

·  0 : /dev/dos_cd0 1er CD-ROM MSCDEX 

·  1 : /dev/dos_cd1 2nd CD-ROM MSCDEX 

· ... 

·  13 car : Haut parleur du PC 

·  0 : /dev/pcmixer Emulation de /dev/mixer 

·  1 : /dev/pcsp Emulation de /dev/dsp (8-bit) 

·  4 : /dev/pcaudio Emulation de /dev/audio 

·  5 : /dev/pcsp16 Emulation de /dev/dsp (16-bit) 

·  13 bloc : Controleur 8-bit MFM/RLL/IDE 

·  0 : /dev/xda 1er disque XT 

·  64 : /dev/xdb 2nd disque XT 

·  14 car : Carte son 

·  0 : /dev/mixer Contrôle du mixage 

·  1 : /dev/sequencer Séquenceur audio 

·  2 : /dev/midi00 1er port MIDI 

·  3 : /dev/dsp Audio digital 

·  4 : /dev/audio Audio compatible Sun 

·  6 : /dev/sndstat Etat de la carte son 

·  8 : /dev/sequencer2 Autre périphérique pour séquenceur 

·  16 : /dev/mixer1 contrôle du mixage Second pour 2ème carte son 

·  17 : /dev/patmgr0 Gestionnaire du séquenceur patch 

·  18 : /dev/midi01 2nd port MIDI 

·  19 : /dev/dsp1 Audio digital pour 2nde carte son 

·  20 : /dev/audio1 Audio compatible sun pour 2nde carte son 

·  33 : /dev/patmgr1 Gestionnaire du séquenceur patch pour 2nde carte son 

·  34 : /dev/midi02 3ème port MIDI 

·  50 : /dev/midi03 4ème port MIDI 

·  14 bloc : Disque dur via BIOS 

·  0 : /dev/dos_hda 1er disque dur BIOS 

·  64 : /dev/dos_hdb 2nd disque dur BIOS 

·  128 : /dev/dos_hdc 3ème disque dur BIOS 

·  192 : /dev/dos_hdd 4ème disque dur BIOS 

·  15 car : Joystick 

·  0 : /dev/js0 1er joystick 

·  1 : /dev/js1 2ème joystick 

·  bloc 15 : Sony CDU-31A/CDU-33A CD-ROM 

·  0 : /dev/sonycd Sony CDU-31a CD-ROM 

·  16 car : Réservé pour les scanners non SCSI : 

·  0 : /dev/gs4500 : Genius 4500 

·  16 bloc : CD-ROM GoldStar 

·  0 : /dev/gscd : CD-ROM GoldStar 

·  17 car : Carte série Chase 

·  0 : /dev/ttyH0 1er port 

·  1 : /dev/ttyH1 2nd port 

· ... 

·  17 bloc : CD-ROM de sauvegardes optiques 

·  0 : /dev/optcd CD-ROM de sauvegarde optiques 

·  18 car : Carte série Chase 

·  0 : /dev/cuh0 Appel sortant correspondant à ttyH0 

·  1 : /dev/cuh1 Appel sortant correspondant à ttyH1 

· ... 

·  18 bloc : CD-ROM Sanyo 

·  0 : /dev/sjcd CD-ROM Sanyo CD-ROM 

·  19 car : Carte série Cyclades 

·  32 : /dev/ttyC0 1er port 

· ... 

·  63 : /dev/ttyC31 32ème port 

·  19 bloc : Disque compressé "Double" 

·  0 : /dev/double0 1er disque compressé 

· ... 

·  7 : /dev/double7 8ième disque 

·  128 : /dev/cdouble0 Mirroir du 1er disque 

· ... 

·  135 : /dev/cdouble7 Mirroir du 8ième disque 

·  20 car : carte série Cyclades 

·  32 : /dev/cub0 Périphérique appelant correspondant à ttyC0 

· ... 

·  63 : /dev/cub31 Périphérique appelant correspondant à ttyC31 

·  20 bloc : CD-ROM Hitachi (en développement) 

·  0 : /dev/hitcd CD-ROM Hitachi 

·  21 car : Accès SCSI Généric 

·  0 : /dev/sg0 1er périphérique 

·  1 : /dev/sg1 2nd périphérique 

· ... 

·  22 car : Carte série Digiboard 

·  0 : /dev/ttyD0 1er port Digiboard 

·  1 : /dev/ttyD1 2ème port Digiboard 

· ... 

·  22 bloc : Seconde interface IDE disque dur / CD-ROM 

·  0 : /dev/hdc Maître (ou CD-ROM) 

·  64 : /dev/hdd Serveur (ou CD-ROM) 

·  23 car : Carte série Digiboard 

·  0 : /dev/cud0 Périphérique appelant correspondant à ttyD0 

·  1 : /dev/cud1 Périphérique appelant correspondant à ttyD1 

· ... 

·  23 bloc : CD-ROM propriétaire Mitsumi 

·  0 : /dev/mcd CD-ROM Mitsumi 

·  24 car : Carte série Stallion 

·  0 : /dev/ttyE0 Port 0 carte 0 

·  1 : /dev/ttyE1 Port 1 carte 0 

· ... 

·  64 : /dev/ttyE64 Port 0 carte 1 

·  65 : /dev/ttyE65 Port 1 carte 1 

· ... 

·  128 : /dev/ttyE128 Port 0 carte 2 

·  129 : /dev/ttyE129 Port 1 carte 2 

· ... 

·  192 : /dev/ttyE192 Port 0 carte 3 

·  193 : /dev/ttyE193 Port 1 carte 3 

· ... 

·  24 bloc : CD-ROM Sony CDU-535 

·  0 : /dev/cdu535 CD-ROM Sony CDU-535 

·  25 car : Stallion serial card - alternate devices 

·  0 : /dev/cue0 Périphérique appelant correspondant à ttyE0 

·  1 : /dev/cue1 Périphérique appelant correspondant à ttyE1 

· ... 

·  64 : /dev/cue64 Périphérique appelant correspondant à ttyE64 

·  65 : /dev/cue65 Périphérique appelant correspondant à ttyE65 

· ... 

·  128 : /dev/cue128 Périphérique appelant correspondant à ttyE128 

·  129 : /dev/cue129 Périphérique appelant correspondant à ttyE129 

· ... 

·  192 : /dev/cue192 Périphérique appelant correspondant à ttyE192 

·  193 : /dev/cue193 Périphérique appelant correspondant à ttyE193 

· ... 

·  25 bloc : 1er CDROM Matsushita (Panasonic/SoundBlaster) 

·  0 : /dev/sbpcd0 Contrôleur 0 CD-ROM Panasonic unité 0 

·  1 : /dev/sbpcd1 Contrôleur 0 CD-ROM Panasonic unité 1 

·  2 : /dev/sbpcd2 Contrôleur 0 CD-ROM Panasonic unité 2 

·  3 : /dev/sbpcd3 Contrôleur 0 CD-ROM Panasonic unité 3 

·  26 car : Quanta WinVision Frame grabbers 

·  0 : /dev/wvisfgrab Quanta WinVision 

·  26 bloc : 2nd CDROM Matsushita (Panasonic/SoundBlaster) 

·  0 : /dev/sbpcd4 Contrôleur 1 CD-ROM Panasonic unité 0 

·  1 : /dev/sbpcd5 Contrôleur 1 CD-ROM Panasonic unité 1 

·  2 : /dev/sbpcd6 Contrôleur 1 CD-ROM Panasonic unité 2 

·  3 : /dev/sbpcd7 Contrôleur 1 CD-ROM Panasonic unité 3 

·  27 car : lecteur de cartouches QIC-117 

·  0 : /dev/ftape QIC-117 

·  27 bloc : 3ème CDROM Matsushita (Panasonic/SoundBlaster) 

·  0 : /dev/sbpcd8 Contrôleur 2 CD-ROM Panasonic unité 0 

·  1 : /dev/sbpcd9 Contrôleur 2 CD-ROM Panasonic unité 1 

·  2 : /dev/sbpcd10 Contrôleur 2 CD-ROM Panasonic unité 2 

·  3 : /dev/sbpcd11 Contrôleur 2 CD-ROM Panasonic unité 3 

·  28 car : Carte série 

·  0 : /dev/staliomem0 1ère carte mémoire I/O 

·  1 : /dev/staliomem1 2nd carte mémoire I/O 

·  2 : /dev/staliomem2 3ième carte mémoire I/O 

·  3 : /dev/staliomem3 4ième carte mémoire I/O 

·  28 bloc : 4ème CDROM Matsushita (Panasonic/SoundBlaster) 

·  0 : /dev/sbpcd12 Contrôleur 3 CD-ROM Panasonic unité 0 

·  1 : /dev/sbpcd13 Contrôleur 3 CD-ROM Panasonic unité 1 

·  2 : /dev/sbpcd14 Contrôleur 3 CD-ROM Panasonic unité 2 

·  3 : /dev/sbpcd15 Contrôleur 3 CD-ROM Panasonic unité 3 

·  29 car : Buffer Universal 

·  0 : /dev/fb0 1er buffer 

·  1 : /dev/fb0autodetect 

·  24 : /dev/fb0user0 

· ... 

·  31 : /dev/fb0user7 

·  32 : /dev/fd1 2nd buffer 

·  33 : /dev/fb1autodetect 

·  56 : /dev/fb1user0 

· ... 

·  63 : /dev/fb1user7 

·  29 bloc : CD-ROM Aztech/Orchid/Okano/Wearnes 

·  0 : /dev/aztcd CD-ROM Aztech 

·  30 car : Périphériques compatibles iBCS-2 

·  0 : /dev/socksys Accès Socket 

·  1 : /dev/spx Interface locale X SVR3 

·  2 : /dev/inet/arp Accès réseau 

·  2 : /dev/inet/icmp Accès réseau 

·  2 : /dev/inet/ip Accès réseau 

·  2 : /dev/inet/udp Accès réseau 

·  2 : /dev/inet/tcp Accès réseau 

·  30 bloc : CD-ROM Philips LMS CM-205 CD-ROM 

·  0 : /dev/cm205cd CD-ROM Philips LMS CM-205 

·  31 car : MPU-401 MIDI 

·  0 : /dev/mpu401data MPU-401 port données 

·  1 : /dev/mpu401stat MPU-401 port état 

·  31 bloc : Carte mémoire ROM/flash 

·  0 : /dev/rom0 1ère carte ROM (rw) 

· ... 

·  7 : /dev/rom7 8ème carte ROM (rw) 

·  8 : /dev/rrom0 1ère carte ROM (ro) 

· ... 

·  15 : /dev/rrom7 8ème carte ROM (ro) 

·  16 : /dev/flash0 1ère carte mémoire flash (rw) 

· ... 

·  23 : /dev/flash7 8ème carte mémoire flash (rw) 

·  24 : /dev/rflash0 1ère carte mémoire flash (ro) 

· ... 

·  31 : /dev/rflash7 8ème carte mémoire flash (ro) 

·  32 car : Carte série Specialix 

·  0 : /dev/ttyX0 1er port 

·  1 : /dev/ttyX1 2nd port 

· ... 

·  32 bloc : CD-ROM Philips LMS CM-206 

·  0 : /dev/cm206cd CD-ROM Philips LMS CM-206 

·  33 car : Carte série Specialix 

·  0 : /dev/cux0 Périphérique appelant correspondant à ttyX0 

·  1 : /dev/cux1 Périphérique appelant correspondant à ttyX1 

· ... 

·  33 bloc : 3ième carte controleur IDE 

·  0 : /dev/hde Maître 

·  64 : /dev/hdf Esclave 

·  34 char : Z8530 HDLC 

·  0 : /dev/scc0 : 1er Z8530 - 1er port 

·  1 : /dev/scc1 : 1er Z8530 - 2nd port 

·  2 : /dev/scc2 : 2nd Z8530 - 1er port 

·  3 : /dev/scc3 : 2nd Z8530 - 2nd port 

·  34 bloc : 4ème interface IDE disque dur/CD-ROM 

·  0 : /dev/hdg : Maître 

·  64 : /dev/hdh : Esclave 

·  35 car : tclmidi MIDI 

·  0 : /dev/midi0 1er port MIDI, timer via noyau 

·  1 : /dev/midi1 2nd port MIDI, timer via noyau 

·  2 : /dev/midi2 3ème port MIDI, timer via noyau 

·  3 : /dev/midi3 4ème port MIDI, timer via noyau 

·  64 : /dev/rmidi0 1er port MIDI, sans timer 

·  65 : /dev/rmidi1 2nd port MIDI, sans timer 

·  66 : /dev/rmidi2 3ème port MIDI, sans timer 

·  67 : /dev/rmidi3 4ème port MIDI, sans timer 

·  128 : /dev/smpte0 1er port MIDI, timer via SMPTE 

·  129 : /dev/smpte1 2ème port MIDI, timer via SMPTE 

·  130 : /dev/smpte2 3ème port MIDI, timer via SMPTE 

·  131 : /dev/smpte3 4ème port MIDI, timer via SMPTE 

·  35 bloc : disque Modular RAM - fournit pour les vieux noyaux 

·  36 car : Netlink 

·  0 : /dev/route : routage 

·  1 : /dev/skip : cache de sécurité 

·  36 bloc : MCA ESDI disque dur 

·  0 : /dev/eda 1er 

·  64 : /dev/edb 2nd 

· ... 

· 37 car : lecteurs de bande IDE 

·  0 : /dev/ht0 : 1er périphérique 

·  128 : /dev/nht0 : 1er périphérique, sans rembobinage 

·  37 bloc : zorro ramdisk 

·  0 : /dev/z2ram : Zorro II 

·  38 car : cartes Myricom PCI Myrinet 

·  0 : /dev/mlanai0 : 1ère carte 

·  1 : /dev/mlanai2 : 2nde carte 

· ... 

·  39 car : ML-16P - carte expérimentale 

·  0 : /dev/ml16pa-a0 : 1ère carte, 1er canal analogique 

·  1 : /dev/ml16pa-a0 : 1ère carte, 2nd canal analogique 

· ... 

·  15 : /dev/ml16pa-a15 : 1ère carte, 16ème canal analogique 

·  16 : /dev/ml16pa-d : 1ère carte, lignes digitales 

·  17 : /dev/ml16pa-c0 : 1ère carte, 1er compteur/timer 

·  18 : /dev/ml16pa-c1 : 1ère carte, 2nd compteur/timer 

·  19 : /dev/ml16pa-c2 : 1ère carte, 3eme compteur/timer 

·  32 : /dev/ml16pb-a0 : 2ème carte, 1er canal analogique 

·  33 : /dev/ml16pb-a0 : 2ème carte, 2nd canal analogique 

· ... 

·  47 : /dev/ml16pb-a15 : 2ème carte, 16ème canal analogique 

·  48 : /dev/ml16pb-d : 2ème carte, lignes digitales 

·  49 : /dev/ml16pb-c0 : 2ème carte, 1er compteur/timer 

·  50 : /dev/ml16pb-c1 : 2ème carte, 2nd compteur/timer 

·  51 : /dev/ml16pb-c2 : 2ème carte, 3eme compteur/timer 

· ... 

·  40 : Matrox Meteor 

·  0 : /dev/mmetfgrab Matrox Meteor 

·  41 : Yet Another Micro Monitor 

·  0 : /dev/yamm Yet Another Micro Monitor 

·  43 car : modem virtuel isdn4linux 

·  0 : /dev/ttyI0 1er modem virtuel 

· ... 

·  15 : /dev/ttyI15 16ème modem virtuel 

·  44 car : autres périphériques isdn4linux 

·  0 : /dev/cui0 1er périphérique d'appel 

· ... 

·  15 : /dev/cui15 16ème périphérique d'appel 

·  45 car : périphérique BRI isdn4linux 

·  0 : /dev/isdn0 1er périphérique virtuel 

· ... 

·  15 : /dev/isdn15 16ième périphérique virtuel 

·  16 : /dev/isdnctrl0 1er canal de contrôle 

· ... 

·  31 : /dev/isdnctrl15 16ième canal de contrôle 

·  128 : /dev/isdninco interface 

·  46 car : carte série Rocketport 

·  0 : /dev/ttyR0 1er port 

·  1 : /dev/ttyR1 2nd 

· ... 

·  46 car : carte série Rocketport - autre périphériques 

·  0 : /dev/cur0 1er port d'appel 

·  1 : /dev/cur1 2nd 

· ... 

·  48 car : Matter replicator 

·  0 : /dev/replicator - voir RFC 1437 

·  49-59 : non-utilisés 

·  60-63 : usage local 

·  64-119 : non-utilisés 

·  120-127 : usage local 

·  128-223 : non-utilisés 

·  224-238 : ne pas utiliser 

·  240-254 : usage local 

·  255 : Réservé 

Shell

L'exécution de commandes n'est pas gérée par l'OS lui-même mais par des interpréteurs de commandes généralement situés dans les répertoires /bin ou /usr/bin. On parle de shell, les trois plus connus étant le Bourne shell (sh), le Korn shell (ksh) et le C shell (csh). Sh est le plus ancien et le plus rudimentaire, ksh en est une extension propriétaire tandis que le C shell est né à l'Université de Berkeley avec le BSD Unix. Le plus récent et le plus prisé des shells est BASH pour Bourne Again Shell que l'on doit au projet Gnu de la Free Software Foundation. Notons également tcsh, une autre extension du C Shell.

sh  

Très adapté pour les petits scripts, qui sont très portables car sh  existe sur quasiment toutes les plates-formes , il est extrêmement déconseillé pour les grands scripts ou la gestion d'arithmétique (elle n'est pas incluse dans le langage, il faut utiliser des programmes externes comme bc  , ou expr  pour les expressions simples). De plus, certains le considèrent comme peu fiable. En session interactive, ce shell est inutilisable. 

bash  

Ce shell, dérivé de sh  , possède des fonctions interactives comparables à tcsh  . Il est très répandu sous environnements Linux  , notamment en raison de sa compatibilité avec la norme POSIX  . 

csh  

A cause des nombreuses contradictions dans sa grammaire et les trop nombreuses mises à jour, ce shell ne devrait être utilisé que pour la session interactive, mais même pour cela, il est avantageusement remplacé par tcsh  . 

tcsh  

Extrêmement conseillé pour les sessions interactives en raison de ses nombreuses possibilités d'édition comme de complétion (paramétrable), il est également utilisable comme interprète de scripts. 

ksh  

Cette extension normalement compatible avec sh  est suffisamment normalisée ( POSIX  ), et, fait nouveau par rapport à sh  supporte les tableaux, et les valeurs numériques dans le langage. Pour la session interactive, relativement déconseillé. 

perl  

Ce langage (non interactif) a l'avantage d'offrir beaucoup de fonctions qui augmentent la vitesse de l'ensemble. On pourrait le comparer à une sorte de C  interprété. Il offre aussi des possibilités étendues de sécurité, particulièrement en ce qui concerne les fameux suid scripts  . Malheureusement, beaucoup le considèrent comme étant write-only: en effet sa syntaxe est quelque peu primitive. 

awk  

Ce langage (non interactif) sert surtout au traitement de données représentées sous forme de champs textuels. 

Il faut noter que même si la création de scripts est souvent plus simple que la programmation en un langage tel que C  , et parfois plus portable, les scripts sont exécutés de façon très lente en raison surtout des nombreuses commandes externes exécutées. Un compromis entre le temps de développement et le coût à l'exécution doit être trouvé.

Daemon

Un démon est un process particulier tournant en tâche de fond et gérant des tâches importantes du système. 

Consoles virtuelles

Le mécanisme de console virtuelle permet de gérer plusieurs sessions de login sur une seule console physique. La combinaison de la touche <Alt> ( Ctrl-Alt sous X Window) et d'une touche de fonction permet de sauter d'une console virtuelle à l'autre. Jusqu'à 64 consoles virtuelles peuvent être allouées dynamiquement.

Divers

Notons également toute une série de propriétés intéressantes :

•exécution en mode protégé sur le i386. 

•protection de la mémoire entre les processus, afin qu'un programme ne puisse à lui seul compromettre le fonctionnement de l'ensemble du système. 

•chargement des exécutables à la demande : Linux ne lit sur le disque que les parties effectivement utilisées d'un programme. 

•partage des pages entre exécutables avec copie en l'écriture. Cela signifie que des processus multiples peuvent partager la même mémoire. Lorsque l'un tente d'y écrire, cette page (4Ko de mémoire) est copiée ailleurs. Ceci accroît les performances et réduit l'occupation mémoire. 

•des bibliothèques partagées liées dynamiquement (DLL et ELF) ; des bibliothèques statiques sont bien entendu également disponibles. 

•sauvegarde (core-dump) à des fins d'analyse post-mortem grâce à un débogueur en cas de plantage d'un programme. 

•très conforme à POSIX, compatible System V et BSD au niveau programme source. Support des binaires COFF et ELF. 

•grâce à un module d'émulation conforme iBCS2, bonne compatibilité binaire avec SCO, SVR3 et SVR4. 

•Contrôle de processus POSIX (job control). 

•pseudo-terminaux (pty's). 

•émulation 387 dans le noyau afin qu'il ne soit pas nécessaire de l'inclure dans les programmes. Tout ordinateur exécutant Linux semble ainsi doté d'un coprocesseur mathématique. Bien entendu, si votre ordinateur comporte déjà un coprocesseur, Linux l'utilisera à la place de l'émulation. Vous pourrez recompiler votre noyau pour éliminer le code de l'émulateur (dont les fonctions seront prises en charge par la FPU), et gagner un peu de mémoire vive, 

•TCP/IP, incluant ftp, telnet, NFS, etc. 

•support du réseau Appletalk dans les noyaux de développement actuels, ainsi que clients et serveurs Netware. 

•X Window System (X11R6) sous la forme de XFree86 3.1,supportant l'essentiel des cartes vidéo et des souris disponibles sur PC (y compris la carte monochrome Hercules...). 

•Support des principales cartes sonores. 

Installation

Configuration minimale 

La configuration suivante est probablement la plus petite configuration possible sur laquelle tourne Linux : 386SX/16, 2 Mo RAM, un lecteur 1.44 Mo ou 1.2 Mo, n'importe quelle carte vidéo reconnue. Elle devrait vous permettre d'amorcer le système et de tester si Linux tourne sur votre machine, mais vous ne serez pas en mesure de faire quoi que ce soit d'utile. (NDR : 4 Mo sont quasiment indispensables.)

5 à 10 Mo d'espace disque devraient suffire pour un système minimal ne comportant que les commandes les plus importantes et peut-être une ou deux petites applications, comme par exemple un programme d'emulation de terminal. Ceci reste très limité et très inconfortable.

Configuration recommandée 

En pratique, vous avez besoin d'au moins 4 Mo si vous n'utilisez pas X11, et au moins 8 Mo si vous l'utilisez. 

La quantité d'espace disque nécessaire dépend des programmes que vous voulez installer. La série de base des utilitaires, shells et programmes d'administration devrait tenir sur un peu moins de 10 Mo, plus un peu de place pour les fichiers utilisateurs. Pour un système plus complet, Il est courant d'obtenir des valeurs de l'ordre de 20/30 Mo si vous n'utilisez pas X Window, et 40 Mo dans le cas de son installation (il n'est ici question que des binaires, les sources demeurent "nettement" plus encombrants). Ajoutez l'espace disque que vous voulez réserver aux utilisateurs. 

Matériel supporté

•Unités centrales : toutes celles qui exécutent des programmes en mode protégé 386 (tous les modèles de 386, 486, 586 et 686 conviennent. Les 286 ne conviennent pas et ne conviendront jamais). Une version pour les processeurs 680x0 (avec x=2 plus MMU externe, 3 et 4) qui fonctionne sur Amiga et Atari est en cours de développement. Des portages sur PowerPC, Alpha et MIPS sont aussi en cours. Beaucoup d'architectures Alpha sont supportées et Linux fonctionne sur quelques Sparc's. 

•Architecture PC : bus ISA et EISA, ainsi que le bus local. Par contre, MCA ne convient pas. 

•RAM : en théorie, jusqu'à un 1 Go, mais autant de mémoire n'a jamais été testé. Certaines personnes (dont Linus Torvalds) ont remarqué qu'ajouter de la mémoire sans dans le même temps augmenter la quantité de cache peut ralentir leur machine dans des proportions considérables. Attention donc. Au-delà de 64 Mo, il faut spécifier la quantité de mémoire en paramètre lors de l'amorçage car le BIOS des PC est bogué et ne sait pas indiquer plus de 64 Mo. 

•Stockage des données : les disques AT génériques (IDE, contrôleurs de disque dur 16 bit avec MFM ou RLL) sont reconnus, comme les disques durs SCSI et les CD-ROMS dotés d'une interface SCSI adéquate. Les contrôleurs génériques XT (contrôleurs 8 bits avec MFM ou RLL) nécessitent un pilote spécial qui fait partie de la distribution standard du noyau. 

•Les cartes SCSI reconnues sont : Adaptec 1542, 1522 et 1740 en mode étendu, et la série 27xx. Les contrôleurs Buslogic fonctionnent soit dans leur mode de compatibilité Adaptec, soit avec leur propre pilote, les cartes basées sur le controleur NCR53c810, Seagate ST-01 et 02, Future Domain de la série TMC-88x (et toutes les cartes basées sur la puce TMC950) et les TMC-1660/1680, Ultrastor 14F, 24F et 34F, Western Digital WD7000, Bustek, DPT, Always. lecteurs de bande SCSI et QIC-02 sont également reconnus. Le support des bandes QIC-80 est en bêta-test depuis une éternité, mais fonctionne, ainsi que le pilote pour cartes 2842/2940. Plusieurs modèles de CD-ROM non SCSI sont supportés, dont Matsushita/Panasonic, Mitsumi, Sony, Soundblaster, Toshiba, ATAPI et bien d'autres. 

•Vidéo : les cartes VGA, EGA, CGA et Hercules fonctionnent en mode texte. Pour les modes graphiques, les cartes Hercules, EGA, VGA normales, quelques cartes super VGA (la plupart des cartes à base de puces ET-3000, ET-4000, Paradise et Trident), De nombreuses cartes S3 sont reconnues, ainsi que 8514/A, ATI MACH8, ATI MACH32 et Hercules. Linux utilise le serveur X XFree86, ce qui détermine quelles cartes fonctionnent. 

•Réseau : Western Digital 80x3, ne1000, ne2000, 3com503, 3com509, 3com589 PCMCIA, Allied Telliesis AT1500, adaptateurs d-link pocket, SLIP, CSLIP, PLIP (IP sur ports parallèles), PPP, et bien d'autres... 

•Ports série : la plupart des cartes utilisant des UART 16450 et 16550, dont entre autres les AST Fourport, Usenet Serial Card II, etc. Parmi les cartes série intelligentes reconnues, citons les gammes Cyclades Cyclom (supportée par le constructeur), Comtrol Rocketport et Stallion (supportées elles aussi par leurs constructeurs), et Digi (certains modèles). 

•Autre matériel : Cartes Soundblaster, ProAudio Spectrum 16, Gravis Ultrasound, plusieurs types de souris bus (Microsoft, Logitech, PS/2).

Distributions

Comme Linux est composé de nombreux modules indépendants, il n'existe pas une seule version officielle du produit. Il existe au contraire une multitude de versions composées de différents programmes d'installation, différents utilitaires et applications. La plupart sont disponibles sur serveurs FTP, disquettes ou CD-ROM. 

Une des méthodes de distribution la plus connue est SLS (SoftLanding Systems). Mentionnons spécialement la distribution Slackware largement inspirée de SLS.

· slackware : C'est la distribution qui faisait historiquement référence dans la mesure où c'était la seule distribution à peu près correctement faite il y a un an. De nos jours, elle est fortement concurrencée par de nouvelles distributions comme SuSE et Red Hat et on peut craindre qu'elle finisse comme SLS en raison de sa difficulté à évoluer. Elle fait près de 113 Mo (Compressée), c'est à dire 94 disquettes. La dernière version de la Slackware est la 3.0.0. Elle est tout ELF. Elle utilise la libc 5.0.9, le noyau 1.2.13, et XFree86 3.1.2

La version slackware est disponible sur :

•sunsite.unc.edu:/pub/Linux/distributions/slackware 

•tsx-11.mit.edu:/pub/linux/packages/slackware 

•ftp.cdrom.com:/pub/linux/slackware

· debian : C'est la version de Linux soutenue par la FSF (Free Software Foundation). Elle est basée sur des programmes relativement anciens; les auteurs de cette distribution voulant principalement une distribution "stable" au détriment de nouvelles fonctionnalités. Version : 0.93 R 6

· MCC : Version 1.0+. 

· bogus : C'est une distribution stable et assez bien faite. Le seul problème avec Bogus est que sa fréquence de mise à jour est assez irrégulière. Version 1.0.1 

· SLS : Première grande distribution de Linux, la SLS semble être désormais obsolète : Version 1.06. 

· mini-Linux : Comme son nom l'indique, il s'agit d'une distribution très réduite de Linux. Elle se trouve sur ftp.loria.fr, en version française. Elle contient 5 disquettes.

· SuSE (anciennement appelée Jurix) : C'est une distribution créée en Allemagne à partir des dernières versions des programmes disponibles. Elle est donc toujours "à la pointe du progrès" mais peut parfois causer des problèmes car les programmes qu'elle contient ne sont pas toujours complètement débogués. 

· Red Hat : C'est une distribution initialement commerciale, mais qui est également disponible par téléchargement sur les sites FTP. Elle semble bien plus professionnelle que Slackware. De plus, il est prévu qu'elle soit disponible pour processeurs "non Intel" (Alpha, Sparc) sous peu. Version 3.0.3. 

Sites FTP Internet

Le serveur FTP le plus important est nic.funet.fi suivi de tsx-11.mit.edu et sunsite.unc.edu. Notons également ftp.cdrom.com. Voici l'adresse des sites Internet les plus intéressants :

    Nom du site                    Adresse IP       Repertoire Linux

    =============================  ===============  ================

    ftp.ibp.fr                     132.227.77.2     /pub/linux

    ftp.loria.fr                   152.81.10.10     /pub/linux

    ftp.univ-angers.fr             193.49.144.10    /pub/Linux

    ftp.u-bordeaux.fr              147.210.16.20    /pub/Linux

    ftp.calvacom.fr                194.2.168.3      /pub/linux/slackware

    lirftp.insa-rouen.fr           192.54.152.136   /pub/linux

    ftp.ese-metz.fr                193.48.224.106   /pub/Linux

    tsx-11.mit.edu                 18.172.1.2       /pub/linux

    sunsite.unc.edu                152.2.22.81      /pub/Linux

    nic.funet.fi                   128.214.6.100    /pub/OS/Linux

    ftp.mcc.ac.uk                  130.88.203.12    /pub/linux

    src.doc.ic.ac.uk               146.169.2.1      /packages/linux

    fgb1.fgb.mw.tu-muenchen.de     129.187.200.1    /pub/linux

    ftp.informatik.tu-muenchen.de  131.159.0.110    /pub/Linux

    ftp.dfv.rwth-aachen.de         137.226.4.105    /pub/linux

    ftp.informatik.rwth-aachen.de  137.226.112.172  /pub/Linux

    kirk.bond.edu.au               131.244.1.1      /pub/OS/Linux

    ftp.uu.net                     137.39.1.9       /systems/unix/linux

    wuarchive.wustl.edu            128.252.135.4    mirrors/linux

    ftp.win.tue.nl                 131.155.70.100   /pub/linux

    ftp.stack.urc.tue.nl           131.155.2.71     /pub/linux

    srawgw.sra.co.jp                                /Linux

    ftp.ibr.cs.tu-bs.de            134.169.34.15    /pub/os/linux

    cair.kaist.ac.kr                                /pub/Linux

    ftp.denet.dk                   129.142.6.74     /pub/OS/linux

Newsgroups

Les newsgroups les plus fournis sont :

fr.comp.os.linux

comp.os.linux.announce

Annonces importantes

comp.os.linux.answers     
HOWTOS et documentations à diffusion

                              réguliere

comp.os.linux.hardware      
Equipement matériel et Linux.

comp.os.linux.setup         
Installation et administration de Linux.

comp.os.linux.x             
X Window sous Linux.

comp.os.linux.networking    
Tout ce qui concerne Linux et le réseau.

comp.os.linux.development.system 

                              Développement du noyau, des pilotes de

                              péripheriques, etc.

comp.os.linux.development.apps 

                              Développement et portage d'applications

                              sous Linux.

comp.os.linux.advocacy      
Querelles stériles en tous genres.

comp.os.linux.misc          
Toutes questions sur Linux non relatives

                              aux objets des groupes precedents.

Une information sur une mailing-list intéressante est disponible via un email à

linux-activists@niksula.hut.fi 

Installation

Disquettes Boot et Root 

Deux disquettes sont fondamentales pour installer Linux : la disquette de boot et la disquette root. Linux s'installe en effet ... sous Linux, de sorte qu'il faut pouvoir le lancer "à partir d'une disquette" avant de commencer l'installation. La disquette boot contient un noyau Linux et la disquette root fournit au Linux ainsi lancé quelques fichiers absolument nécessaires à son fonctionnement. Plusieurs types de disquettes boot et root existent, il faut choisir en fonction du matériel employé. Le contenu de chaque disquette est livré sous forme d'un fichier de type image, stockant le contenu de tous les secteurs physiques d'une disquette.

Un programme, dont la version MS-DOS s'appelle RAWRITE et est livrée avec la distribution, permet d'écrire le contenu de ces fichiers sur disquette. 

Voici un résumé des étapes préalables à une installation : 

· Choix d'un fichier boot et d'un root approprié au matériel 

· formatage d'une paire de disquettes  par exemple avec la commande MS-DOS "format" 

· inscription du fichier boot sur une disquette 

· inscription du fichier root sur une disquette 

· démarrage du système grâce à la disquette boot 

· insertion, sitôt que le système le demande, de la disquette root 

Fdisk

Il va falloir dans un premier temps effectuer le formatage du disque dur et créer au moins une partition Linux avec le gestionnaire de fichier ext2fs, et au moins une partition de swap.

Les disques sous Linux sont des devices. Par exemple, le premier disque dur est /dev/hdax, le second /dev/hdbx pour un contrôleur IDE. Le x correspond au numéro de la partition du disque. C'est le programme fdisk qui va permettre de partitionner le disque.

Les commandes de fdisk  : 

· m : la liste de toutes les commandes. 

· p : affiche les partitions. 

· n : ajouter une nouvelle partition. 

· d : détruire une partition. 

· t : changer le type de la partition 

· q : quitter sans sauvegarder les changements. 

· w : sauvegarder et quitter 

· a  : changer le drapeau d'amorcage 

· l : afficher la liste des types de partitions

· u : changer unités

· v : vérifier l table de partitions

· x : fonctions supplémentaires

Pour ajouter une partition, tapez n puis spécifiez le numéro de la partition, le bloc de début et sa taille (une taille paire est conseillée). Ensuite, donnez lui le type avec t (83 : Linux, 82 : Swap) et sauvez les changements avec w. 

Clavier

Pour le chargement du clavier français, il faudra taper 

/usr/bin/loadkeys /usr/lib/kbd/keytables/fr.map

Lilo

LILO (LInux LOader) est un programme qui va se loger dans le secteur de boot du disque dur pour permettre à l'utilisateur de sélectionner la partition sur laquelle il désire booter (DOS, Linux, OS/2, etc). 

Le programme setup génère un fichier  /etc/lilo.conf qui ressemble à ceci

boot = /dev/hda    # disque sur lequel on met le fichier lilo :

delay = 300        # temps d'attente avant le lancement du boot.

vga = normal       # mode de l'ecran a choisir

ramdisk = 0        # paranoia setting

# Linux : derniere version : le Pc boote ici par defaut

image = /vmlinuz # Noyau Linux 1 (Le path pour y acceder)

  root = /dev/hda2

  append="no-hlt, aha1542=0x230"

  label = linux

  read-only 

other = /dev/hda1   # Partition 1 :

  label = dos       # texte a taper pour booter dessus : dos

  table = /dev/hda  # disque : /dev/hda 

image = /zimage    # Noyau Linux 2 

  root = /dev/hda2  # Racine (Partition 2 de mon disque)

  append="aha1542=0x230" # append... 

  label = old       # Texte a taper : old

  read-only         #

Pour installer le fichier, exécutez /sbin/lilo.

Montage automatique de partitions : /etc/fstab 

Le fichier /etc/fstab contient toutes les informations concernant le montage des partitions.

Voici un exemple : 

#/etc/fstab

# Device      Repertoire     type        options      frequence  passe

/dev/hda2         /           ext2        defaults        5        1

/dev/hdb2         /usr2       ext2        defaults        5        2

/dev/sda2         /usr3       ext2        defaults        10       2

# Dos

/dev/hda1         /dos        msdos       defaults        0        0

/dev/hdb1         /dos2       msdos       defaults        0        0

# Processus

none              /proc       proc        defaults        0        0

# Partition de swap

/dev/hda3         swap        swap        defaults        0        0

# Fichier de swap

/usr2/swap_file   /usr2       swap        defaults        0        0

Voici une descriptions des six colonnes : 

1. device (périphérique) de la partition. Dans le cas d'un fichier de swap, c'est le nom du fichier. 

2. point de montage de la partition. 

3. type de la partition 

4. options (tu peux spécifier une partition en lecture seule, etc). 

5. fréquence correspond au nombre de jours entre deux traitements du fichier par la commande dump. Cette commande n'existe que pour ext2fs (c'est un portage de la version 4.4BSD) mais n'est pas encore incluse dans toutes les distributions. 

6. Ordre de tests des partitions (fsck). Avec la valeur 0, aucune vérification automatique n'est effectuée. Les partitions situées sur un même disque seront testées d'une manière séquentielle mais si elles sont situées sur deux disques différents, c'est fait en parallèle. 

Montage manuel de partitions

Pour monter les partitions à la main, il faut utiliser la commande mount. Par exemple, pour monter la disquette A:, mount -t msdos /dev/fd0 /mnt.
Le -t indique le type du support. Parmi les plus courants, on trouve

· ext2 : filesystem Linux 

· msdos : disque(tte)s MS-Dos 

· iso9660 : Cd-Rom 

· nfs : Montage de partitions à travers réseau. 

Bien évidement, il faut que ces types de filesystems aient été intégrés au noyau...

Pour démonter, tapez umount /mnt.

Principales commandes

ls

Elle permet de lister le contenu d'un catalogue. Beaucoup d'options sont disponibles, parmi elles, certaines sont intéressantes: 

ls -lag more 

lister tous les fichiers de façon complète avec les modes, les groupes, les créateurs et les dates, ainsi que les fichiers spéciaux commençant par . et faire afficher par la commande more  . Il s'agit d'un exemple d'utilisation des pipes. 

ls -F 

lister les fichiers avec des indications de type de fichier (fichier, catalogue/, lien@, exécutable*). 


 

Figure: Détail d'une sortie de ls -laF

cd

La commande cd permet de se déplacer dans l'arborescence des catalogues. Il y a trois cas intéressants: 

cd .. 

revenir au catalogue précédent dans l'arborescence. 

cd / 

revenir à la racine. 

cd 

revenir au catalogue par défaut de l'utilisateur, ~ ou $HOME.

cp

mv

rm/rmdir

Permet de détruire un fichier. rmdir  permet quant à elle de détruire un catalogue préalablement vidé. Certaines options de ces commandes sont pratiques mais dangereuses, et ne sont donc pas décrites ici, à part les options suivantes: 

rm -i fichier 
permet de détruire tous les fichiers indiqués avec confirmation pour chacun. On appelle cela le mode interactif de rm  . Certains ajoutent un alias  dans leur .cshrc  afin de remplacer rm  par rm -i . Cela peut parfois s'avérer plus dangereux qu'utile: le risque est grand alors de prendre l'habitude de confirmer sans vraiment lire. Une erreur à ne pas faire est de mettre l'option -i ailleurs qu'au début de la commande: le système n'en tiendrait pas compte et détruirait sans confirmation. 

rm -r catalogue 
permet de supprimer récursivement une arborescence (catalogues, sous-catalogues et fichiers). Inutile d'insister sur le danger d'une telle commande. 

Il faut donc noter que par défaut, la commande rm  ne demande aucune confirmation. Les fichiers sont donc irrémédiablement perdus, à moins que le fichier ait été créé le jour précédent, au moins, dans ce cas, il existe sur les copies automatiques journalières de sécurité (vérifiez cependant avec votre administrateur système si des copies de vos données sont effectuées régulièrement). Il faut noter que vouloir récupérer un fichier préalablement effacé à l'aide des structures de catalogues est une opération la plupart du temps vouée à l'échec, en particulier sous en raison du caractère multi-utilisateur et de la création fréquente de fichiers. 

mkdir

rmdir

exit

more

Permet d'afficher un fichier avec arrêt à chaque page, ainsi que d'autres fonctions spéciales. On passe d'une page à l'autre avec les touches ESPACE (page suivante) et b (page précédente). On quitte avec q et on demande de l'aide avec h . Notez que certaines versions de cette commande (notamment la variante less  ) ont besoin d'un q final pour sortir du programme.

man

La commande man permet d'obtenir des informations sur des commandes. Dans une première approche, il suffit de taper man foo si foo est la commande à expliciter. Les manuels systèmes sont organisés en sections et utilisent un format standard (commandes utilisateurs 1, administrateur 1M, appels systèmes 2, bibliothèques 3, formats de fichiers 4, fichiers systèmes 5, jeux 6, services réseau 7). Par exemple, pour obtenir des informations sur la commande ls , on peut écrire man 1 ls ou encore man ls ce qui est moins précis (toutes les pages disponibles seront présentées, une par une). Une option intéressante est -k qui permet d'obtenir les noms des différents manuels contenant le mot-clé passé en paramètre. Ainsi si l'on désire connaître la liste des pages de manuel qui parlent de tcp , on entrera man -k tcp .

cat

Permet d'afficher sans interruption possible un fichier dont le nom est communiqué en paramètre. La commande more  permet quant à elle un affichage page par page. Une utilisation intéressante de cette commande est pour concaténer des fichiers. Par exemple, cat a b c d > tous crée un fichier tous contenant la concaténation (mise bout à bout) des fichiers a à d , grâce à une redirection  .

grep

grep est une commande permettant de trouver rapidement et facilement des motifs (expressions régulières) dans un ou plusieurs fichiers. Typiquement, pour trouver la chaine Bonjour dans les fichiers du catalogue courant, on écrira grep Bonjour * 

Il existe plusieurs variantes à cette commande, dont egrep  , qui permet de spécifier des conditions plus générales. L'option -i permet d'ignorer la casse.

passwd

Cette commande permet de changer de mot de passe. Certaines restrictions seront imposées par le système quant à la longueur du mot de passe et à son contenu pour diminuer les risques de piratage. L'ancien mot de passe est toujours demandé. Il n'y a pas d'écho pendant les demandes de mot de passe.

ps/jobs

Il existe deux commandes principales, une montrant les processus, ps  , et l'autre les jobs, jobs  . Le concept de processus est plus général: un processus est identifié de façon unique dans le système par son numéro. Un job, au contraire, est identifié par un numéro qui est unique seulement dans le shell  correspondant. Cela explique qu'on ne puisse employer jobs  que pour les processus du shell  courant. Les formats d'affichage de ps  sont assez compliqués, et on ne retiendra que le numéro du processus, généralement indiqué comme PID , et le nom de la commande courante afin de retrouver des processus. 

ps  

liste des processus du shell  courant. 

ps -uuser 
liste des processus appartenant à l'utilisateur user. 

ps -ef 

liste de tous les processus du système. 

jobs -l 

liste des jobs avec leur numéro de job ainsi que leur numéro de processus système. 

kill

Cette commande permet de détruire un processus ou de lui transmettre des signaux (conditions exceptionnelles, comme par exemple le raccrochage du modem, un délai dépassé, etc.). Si le processus cible est le numéro 5346, 

kill 5346 
tente de détruire le processus 5346 

kill -9 5346 
force la destruction du processus 5346 

Un aspect intéressant de cette commande est la possibilité de détruire un groupe de processus. Par exemple, pour détruire tous les processus vous appartenant, sauf le shell  courant, il suffit de donner les commandes suivantes: 

kill -15 -1 
tente de détruire tous vos processus 

kill -9 -1 
force la destruction de tous vos processus

su

chmod

Elle permet de modifier les attributs, ou protections, d'un fichier ou d'un catalogue, seulement si vous en êtes le créateur. Elle permet également de protéger vos données 

Son format est le suivant: chmod quoi fichiers 

Par exemple: 

chmod u+r . 
autorise vous-même à lister le catalogue courant (.) 

chmod g+w bin 
autorise les gens de votre groupe à écrire dans bin. Si bin est un catalogue, l'accès en création de fichiers est autorisé. 

chmod o+x bin 
autorise n'importe qui à entrer dans le catalogue bin, ou à exécuter bin si bin est un fichier. 

Notez que la création de catalogues ou de fichiers se fait avec un mode par défaut qui dépend de la commande umask . Le paramètre de mode de la commande chmod  peut être également exprimé sous forme absolue en numérique, en exprimant les protections utilisateur, groupe et autres de gauche à droite par trois valeurs de 0 à 7. Sachant que l'exécution, l'écriture et la lecture sont symbolisées respectivement par les valeurs 1, 2 et 4, on a, par exemple: 

chmod 664 fichier 

comme 6 = 2 + 4 , on autorise l'accès en écriture et en lecture pour nous et notre groupe, tandis que seule la lecture est possible pour les autres utilisateurs non membres du groupe.

quota 

Lorsque l'espace disque devient limité, il se peut que l'administrateur décide d'attribuer un quota à tous les utilisateurs, n'autorisant qu'un certain nombre de fichiers et un volume maximum. Pour connaître votre quota actuel, il suffit de taper quota -v . Les valeurs sont en kilooctets, donc par exemple 10000 signifie 10 megaoctets. Si au login  (à votre prochaine connexion) le système vous indique quelque chose ressemblant à QUOTA EXCEEDED , vous devez supprimer des fichiers sinon vous risquez des pertes de données car toute tentative de création de nouveaux fichiers ou d'extension de fichiers existants se soldera par un échec. Ce message peut également s'afficher au cours d'une session.

du , usage disque

Cette commande permet de connaître l'espace disque utilisé par un sous-catalogue. L'unité dépend du système (parfois 512 octets, parfois 1 Koctet, ou d'autres valeurs). Un paramètre très souvent utilisé est -s * , qui permet d'obtenir la taille en de tous les objets du catalogue courant (fichiers et catalogues).

df 

Celle-ci permet de connaître les disques disponibles, leur capacité et leur charge.

vi

Cette commande permet d'éditer des fichiers de façon plein-écran. Cet éditeur peut sembler compliqué à utiliser, mais il est très puissant, et de plus a l'avantage de fonctionner sur tous les systèmes quelle que soit leur taille et leur niveau d'installation. 

Il possède trois modes: 

déplacement 

C'est le mode par défaut. Il permet le déplacement à l'aide des touches du curseur sur n'importe quel caractère de l'écran. On le quitte généralement en tapant i (insertion) ou a (ajout) pour le mode d'insertion, et en tapant : ou / pour le mode de commande. 

Il est possible de se déplacer avec les touches du curseur, la touche espace, la touche RETURN et la touche BACKSPACE . D'autres fonctions sont disponibles: 

CTRL--G 
information sur le fichier courant et la position dans ce fichier 

i 

passage en mode insertion 

a 

passage mode ajout/insertion 

d puis d 

destruction d'une ligne 

J 

concaténation de deux lignes 

x 

destruction du caractère courant 

$ 

se positionner à la fin de la ligne 

& 

répéter la substitution précédente 

p 

ajouter à l'endroit du curseur le contenu du tampon 

D 

détruire jusqu'à la fin de la ligne 

Y 

mettre la ligne courante dans le tampon 

CTRL--U 
Une demi-page plus haut 

CTRL--D 
Une demi-page plus bas 

CTRL--B 
Une page plus haut 

CTRL--F 
Une page plus bas 

CTRL--L 
Rafraîchir l'écran 

.

Répéter la commande précédente 

On notera que l'on peut précéder ces commandes par un nombre (par exemple 32Y mettra dans le tampon les 32 lignes suivantes, que l'on pourra insérer avec p ).

commande 

Il permet d'entrer des commandes similaires à celles de ed  , l'éditeur par ligne. Il est par exemple possible de substituer des caractères dans tout le fichier. On quitte ce mode avec RETURN . 

Les commandes, qui doivent toutes être terminées par un RETURN et commencer par un : , sont très nombreuses. La plupart acceptent un argument numérique qui permet de répéter n fois l'opération (par exemple 5d détruit cinq lignes depuis la position courante). En voici un échantillon: 

j 

concaténation de lignes 

d 

destruction de lignes 

x 

sauver et quitter. 

w 

sauver 

q 

quitter 

n 

passer au fichier suivant si plusieurs fichiers 

$ 

se déplacer à la fin du fichier 

set ic 

ignorer la casse en recherche. Annuler avec set noic 

set nu 

numéroter les lignes. Annuler avec set nonu 

N'oubliez pas que dans le mode de commande, toute commande commence par : et finit par un RETURN . 

Si l'éditeur refuse une opération (par exemple il refusera la commande q si le texte courant n'est pas sauvé), on peut forcer l'exécution par un point d'exclamation ajouté (par exemple q! ). De plus, en tapant directement le numéro d'une ligne, on peut s'y déplacer. Cela est également possible d'ailleurs en lançant l'éditeur avec un argument commençant par + suivi d'un numéro de ligne. 

Pour montrer quelques exemples de commandes complexes (il faut toujours ajouter un : avant et un RETURN après). On notera que $ représente la dernière ligne et . la ligne courante dans les spécifications d'adresse de ligne. 

1,$s/foo/bar/g 

Remplace toutes les occurences de foo par bar. 

%s/foo/bar/g 

Equivalent. 

.,$s/foo/bar/g 

Remplace toutes les occurences de foo par bar, depuis la ligne courante. 

3,7s%foo/bar%bar/foo%g 
Remplace aux lignes 3 à 7 les occurences de la sous-chaîne foo/bar par bar/foo. Cela montre que l'on peut utiliser un autre caractère séparateur que /. 

1,$s/foo/bar/c 

Remplace toutes les occurences de foo par bar, avec confirmation à chacune (répondre par y pour oui et n pour non. 

1,$s/ CTRL--V CTRL--M //g 
Supprimer les retours de ligne indésirables: conversion MS-DOS vers UNIX.  

Notez que le remplacement est séparé par un caractère, ici / , mais qui peut être quelconque. Il faut également faire attention car certains caractères, notamment . , * , [ et ] ont des significations particulières, il faut les précéder du caractère d'échappement. Ce dernier doit être doublé s'il doit être utilisé tel quel. Voyez également la signification de CTRL--V qui permet d'entrer un caractère de contrôle. 

Certaines opérations se font sans : ni RETURN , celles-ci sont donc exécutées en mode déplacement. 

Noter que pour rechercher des chaînes, on doit utiliser la construction /chaîne puis RETURN , ceci sans : initial.

insertion 

Ce mode permet d'entrer des caractères. Pour le quitter, il faut taper ESCAPE

find 

Cette commande permet de trouver des fichiers depuis une racine spécifiée. Par exemple, la commande suivante affichera tous les fichiers ayant un t dans leur nom, et ceci dans tous les sous-catalogues du catalogue courant, y compris ce dernier: 

find . -name '*t*' -print 

Notez les guillemets qui empêchent une interprétation de la regexp par le shell .

Cette commande est très puissante. On peut lui faire rechercher des fichiers en fonction d'un utilisateur ou d'un groupe particulier, en connaissant une partie du nom, en fonction de sa taille, de sa date de création ou de dernière modification ou de son mode  (les protections , voir chmod  ). On peut également exécuter une commande (ce qui sera souvent peu rapide mais fort utile) sur les fichiers trouvés. 

Voici un exemple un peu plus complexe qui recherche depuis la racine tous les fichiers core  appartenant à l'utilisateur schaefer et qui sont plus gros que 500 kilo-octets ou modifiés il y a plus de 7 jours, sauf s'ils appartiennent au groupe keep . Les fichiers trouvés sont automatiquement effacés. Notez l'usage des parenthèses (précédées d'un backslash  pour éviter leur interprétation par le shell  ). Remarquez également la notation utilisée pour le ou et le fait que la conditionnelle et s'exprime par simple juxtaposition. Enfin admirez la syntaxe très particulière de l'exécution d'une commande. 

find / -name 'core' -user schaefer \( -size +500k -o -mtime +7 \) \! -group keep -exec rm {} \;

tail

On peut afficher les dernières lignes d'un fichier ou afficher en continu les ajouts à un fichier, ce qui peut être très utile pour surveiller un fichier de log  (anglais: logfile  ), respectivement: tail nom_fichier 

tail -f nom_fichier

Dans ce dernier cas, on interrompt la commande avec CTRL--C .

diff 

Cette commande affiche les différences entre deux fichiers. Cela est parfois utilisé par des utilitaires stockant des modifications incrémentales dans des sources ou textes sous leur contrôle, permettant de retrouver des versions antérieures ou le travail à plusieurs, comme avec RCS  ou SCCS  . La commande patch  permet de retrouver le fichier modifié à l'aide du résultat de diff et du texte original.

alias

Elle permet la création de raccourcis ou de synonymes pour des commandes qui existent par exemple sur d'autres systèmes. 

alias dir ls -lagF 

la commande dir est un synonyme pour ls -lagF

gzip

Cette commande permet la compression de fichiers textuels ou binaires, ainsi que la décompression d'archives gzip  et compress  . On reconnaît les archives gzip  par leur extension .gz, et les archives compress  par leur extension .Z. 

gzip fichier 

compresse fichier en fichier.gz 

gzip -d fichier.gz 

décompresse fichier.gz en fichier 

Notez que l'on peut aussi spécifier gzip -d fichier pour décompresser un fichier avec extension .gz pour autant que fichier n'existe pas déjà. La forme gzip -d fichier.gz est cependant plus indiquée. Certains systèmes offrent une commande gunzip  à la place.

Uuencode

Grâce à cette commande, on peut envoyer des fichiers binaires par courrier électronique . ls sont reconnaissables très facilement par leur en-tête begin 644 nom_de_fichier . On les décode à l'aide de uudecode  . 

uuencode < fichier fichier > fichier.uu 

crée le fichier uuencodé fichier.uu qui pourra être transmis par mail  . 

uudecode fichier.uu 

décode le fichier uuencodé après réception et sauvegarde dans le fichier spécifié dans fichier.uu en paramètre de la ligne begin .

tar

Cette commande permet de rassembler plusieurs fichiers en une seule archive. Il n'y a cependant aucune compression. On peut ensuite compresser le fichier résultant avec gzip  par exemple. 

tar cvf - . gzip -9 > truc.tar.gz 

archive tous les fichier du catalogue courant et de ses sous-catalogues, compresse cette archive avec gzip  (l'argument -9 sélectionne la meilleure (mais plus lente) compression) et stocke le résultat dans truc.tar.gz . La version GNU  de cette commande permet de simplifier en tar cvfz truc.tar.gz . 

tar tf truc.tar 

liste le contenu d'un fichier tar truc.tar . 

gzip -d < truc.tar.gz | tar oxvf - 

extrait le contenu d'un fichier tar  compressé avec gzip  . De nouveau, la version GNU  est plus puissante et incorpore ce mécanisme: tar oxvfz truc.tar.gz . 

Note: le - dans la commande tar désigne la sortie ou l'entrée standard au lieu d'un fichier. Il faut aussi signaler qu'une commande similaire, parfois plus puissante pour certaines applications, est cpio  . Notez toutefois que son utilisation est légèrement plus complexe.

Administration

Ajouter un utilisateur, un groupe 

Deux fichiers sont importants : /etc/passwd et /etc/group.

Une ligne du fichier passwd est composée de cette manière : 

garfield:xxx:501:100:Eric Lapaille:/home/garfield:/bin/bash

Une ligne est composée de 7 colonnes : 

1. Nom de l'utilisateur : 8 caractères max. 

2. Mot de passe chiffré. 

3. Numéro d'identificateur unique de l'utilisateur (uid). Rq : 0 = root. 

4. Numéro du groupe (gid). 

5. Nom "officiel" de l'utilisateur. 

6. Home directory 

7. Shell à utiliser 

Le fichier /etc/group contient la liste des groupes de la machine. Par exemple, le groupe 100 est : 

users::100:games,garfield

Pour rajouter un utilisateur toto, 

1.le rajouter dans /etc/passwd. 

2.si besoin en est, créer le groupe dans lequel il va se trouver, en modifiant /etc/group. 

3. créer son home directory : 

        mkdir /home/toto

        cp /etc/skel/* /home/toto

        chown toto /home/toto

4.Enfin, lui donner un mot de passe en tapant passwd toto . 

On peut obtenir des informations sur un utilisateur par la commande finger  appliquée au loginname. Pour vous-même, vous pouvez utiliser id  et whoami 

Fichier personnel /etc/rc.d/rc.local 

C'est dans ce fichier que l'on va mettre tous les petits programmes personnels à lancer au boot. En voici une version : 

#! /bin/sh

# du menage en v'la,...

echo "Cleaning /tmp..."

/bin/rm -fr /tmp

mkdir /tmp

chmod 1777 /tmp

echo "Loading french keyboard..."

/usr/bin/loadkeys /usr/lib/kbd/keytables/fr-latin1.map

Crontable

La crontab est une table qui contient des commandes qui doivent être lancées à intervalle régulier, sauvegarde journalière, etc.

Le format est assez simple : 

# Faire une sauvegarde tous les  Lundi a 2 heures du matin

0  2  *    * 1 /home/gandalf/backup

# Rebooter la machine tous 1ers et 15 du mois a 4h15.

15 4  1,15 * * /sbin/reboot  

Les 5 premières colonnes sont : 

1. Minute (0 à 59). 

2. Heure (0 à 23). 

3. Jour du mois (1 à 31). 

4. Mois (1 à 12). 

5. Jour de la semaine (0 à 6 : 0 = Dimanche, 1 = Lundi). 

Ensuite vient la commande. Cette crontable est très utile si vous utilisez UUCP (pour envoyer le courrier, récupérer les news, etc).

Tout utilisateur peut se créer une crontable grâce à la commande crontab. Une commande similaire, beaucoup plus simple à utiliser, et qui permet cette fois de retarder l'exécution de travaux (par exemple pendant la nuit ou le week-end) est la commande at  . 

at now + 5 min < fichier_commande

Impression

Les imprimantes sont gérées par le programme lpc et par le démon lpd. Le démon doit être lancé au boot. Il est lancé soit dans rc.M soit dans rc.inetd2. Normalement, lpd est lancé au boot. 

Supposons que l'imprimante s'appelle babar. Dans un premier temps, dans le fichier /etc/rc.d/rc.local, rajoutez 

echo "Setting up printer babar"

/usr/sbin/lpc up babar

Passons maintenant aux choses sérieuses. Le fichier dans lequel va être décrite  l' imprimante est le fichier /etc/printcap. Exemple : 

babar|lp:lp=/dev/lp1:sd=/var/spool/lp1:sh:lf=/var/adm/lpd-errs:of=/etc/start-dj500:

La première colonne représente le nom de l'imprimante. J'ai mis babar et lp car de cette manière, c'est l'imprimante par défaut. Ensuite, la configuration se fait via des mots-clefs. Pour plus d'information, faire man printcap. Voici quand même une description de ceux utilisés. 

· lp : Device sur lequel est branché l'imprimante (LPT1 ici). 

· sd : répertoire du spool d'impression. 

· sh : Supprime la page d'entête. 

· lf : Fichier d'erreurs. 

· of : Programme de filtrage. 

Comment ça marche ? Bon, supposons que j'ai un fichier toto.ps. Je fais donc lpr toto.ps (ou lpr -Pbabar toto.ps). Le fichier va être déposé dans le répertoire /var/spool/lp1. Le démon va ensuite envoyer le fichier sur le programme de filtrage. Ce système permet d'imprimer des fichiers ayant des formats assez variés.

Timezone

Timezone est un système fort utile qui permet la gestion de changement d'horaires d'été et d'hiver. Belgique et France se trouvent dans une zone horaire : MET (Medium European Time, soit GMT + 1).

La zone "MET DST" correspond à l'heure d'été activé (GMT + 2). Mieux vaut ne pas laisser tout cela reposer uniquement sur la variable TZ.

Se placer dans le répertoire /usr/lib/zoneinfo et lire le fichier time.doc.

Les fichiers binaires placés dans /usr/lib/zoneinfo indiquent les règles de calcul de l'heure dans différentes zones du globe.

Copiez le fichier "MET" sous le nom de /usr/lib/zoneinfo/localtime, puis faites un lien symbolique de ce fichier sur /usr/lib/zoneinfo/posixrules.

Commandes : 

cd /usr/lib/zoneinfo

cp MET localtime

ln -sf localtime posixrules

Utilisez ensuite la commande clock pour mettre le système à l'heure. Deux possibilités :

- La machine est à l'heure GMT.

- La machine est à l'heure locale.

La première solution est préférable, mais MS-DOS ne gère pas correctement cette approche. L'horloge sera donc fausse sur ce système.

Par contre tous les changements d'heure, deux fois par an, seront pris en charge par Linux. Dans ce cas, rajoutez dans /etc/rc.d/rc.local, la commande suivante : clock -u -s. Linux s'ajustera sur l'horloge sauvegardée.

Si la CMOS est à l'heure locale, la commande dans /etc/rc.d/rc.local devient clock -s et les changements d'heure ne seront automatiques que si la machine est allumée au moment des changements d'heure. Il faudra manuellement réécrire la nouvelle heure dans la CMOS par clock -w, ou mettre l'horloge à l'heure avec le setup.

La commande date permet de vérifier la validité de l'heure : elle renvoie heure et timezone. Date -u donne toujours l'heure en GMT : 

netline:/home/eric $ date

Tue Sep 28 20:16:46 MET 1993

netline:/home/eric $ date -u

Tue Sep 28 19:16:49 GMT 1993

(En été, "MET DST" (Daylight Savings Time) serait indiqué).

Interpréteurs de commandes

Voici la description des fichiers qui sont chargés lors de la connexion d'un utilisateur. Le nom du ou des fichiers est spécifique à l'interpréteur de commandes utilisé.

Dans le cas de bash, c'est un peu compliqué. D'après la page de manuel de bash, lors d'une connexion interactive, il exécute : 

· /etc/profile s'il existe ; 

· ~/.bash_profile s'il existe, sinon ~/.bash_login s'il existe, sinon ~/.profile s'il existe ; 

· ~/.bashrc s'il existe. 

Dans le cas où bash est invoqué en tant que sh, il n'exécute que les fichiers /etc/profile et ~/.profile s'ils existent.

Dans le cas de ksh, la page de manuel est moins précise mais une étude rapide du code source montre que : 

· /etc/profile est exécuté s'il existe ; 

· ~/.profile est exécuté s'il existe, si le numéro d'utilisateur effectif est identique au numéro d'utilisateur réel et si le numéro de groupe effectif est égal au numéro de groupe réel ; 

· /etc/suid_profile est exécuté s'il existe, si les numéros d'utilisateur effectif et réel diffèrent ou si les numéros de groupe effectif et réel diffèrent ; 

· enfin, si la variable d'environnement ENV est positionnée, le fichier dont le nom est contenu dans "$ENV est exécuté s'il existe. 

Enfin, pour être complet sur les interpréteurs de commandes compatibles avec le Bourne Shell, citons le cas de zsh qui exécute : 

· /etc/zshenv s'il existe, 

· ~/.zshenv (ou "$ZDOTDIR/.zshenv si ZDOTDIR est positionné) s'il existe, 

· /etc/zprofile s'il existe, 

· ~/.zprofile (ou "$ZDOTDIR/.zprofile) s'il existe, 

· /etc/zshrc s'il existe, 

· ~/.zshrc (ou "$ZDOTDIR/.zshrc) s'il existe. 

Dans le cas de csh (enfin plutôt tcsh) : 

· /etc/csh.cshrc est exécuté s'il existe, 

· /etc/csh.login est exécuté s'il existe, 

· ~/.tcshrc est exécuté s'il existe, sinon ~/.cshrc est exécuté s'il existe, 

· ~/.history (ou le contenu de la variable histfile) est chargé en mémoire s'il existe, 

· ~/.login est exécuté s'il existe, 

· ~/.cshdirs (ou le contenu de la variable dirsfile) est chargé en mémoire s'il existe.

Les variables du shell sh  commencent toutes par le symbole $. Ces variables permettent de stocker un état dans un script ou d'améliorer la lisibilité ou la configurabilité de celui-ci. Certaines variables spéciales sont définies implicitement (et ne sont pas directement modifiables par une affectation). Citons, parmi elles: 

$# 

Contient le nombre d'arguments passés au script. Notez que contrairement au langage C, ce nombre ne contient pas le nom du script lui même mais seulement les arguments effectifs. 

$* 

Permet de représenter tous les arguments, séparés par le séparateur standard (usuellement l'espace). 

$i 

Où i peut valoir de 0 (nom de la commande courante) à $# (dernier argument). 

Variables d'environnement

Le système utilise des variables comme 

TERM 


type de terminal courant 

PATH 


chemin de recherche des commandes 

LD_LIBRARY_PATH 
chemin de recherche des bibliothèques partagées 

MANPATH 

chemin de recherche des manuels 

EDITOR 

éditeur de texte par défaut  

Certaines applications nécessitent également des variables d'environnement pour fonctionner. On peut les afficher indépendamment avec echo $VAR , si la variable s'appelle VAR. 

On peut voir une courte liste des variables avec env  , setenv  ou set  . On modifie les variables comme suit: 

setenv TERM ansi 

mettre le terminal à ANSI 

set correct=all 

mode correction tout 

set prompt="hello>" 

changer le prompt en hello> 

set path = ($path /share/bin/pbmplus) 

ajouter au sentier de recherche des exécutables un catalogue, pour le shell seulement. 

Notez bien que ces modifications sont temporaires (jusqu'à la fin du shell  courant). Pour les rendre permanentes, il faut les ajouter au fichier .cshrc  .

Modifier son environnement de façon permanente se fait toujours dans un fichier de configuration exécuté à l'entrée dans le système ou à la création du shell  ( .login  ou .cshrc  ). Pour changer une variable, il faut utiliser l'ordre setenv  , ou set  . Une bonne idée est de regarder les exemples et de tester ses modifications avec un rlogin localhost  . On pourra toujours quitter en cas de problèmes'. Changer son shell  par défaut peut se faire avec la commande chsh  , mais cela n'est pas recommandé. 

setenv PATH "${PATH}:/share/newbin" 

changer le sentier de recherche

X Window

X Window System a été conçu au MIT et est librement distribuable. La version de X Window disponible pour Linux est XFree86, un portage de X11R5 entièrement gratuit pour processeurs Intel 80386. Il s'agit d'une distribution fort complète incluant le serveur X lui-même mais aussi applications, utilitaires, librairies et documentations.

Pour pouvoir utiliser X Window, il faut posséder une configuration raisonnable : minimum 8Mo de mémoire, 16 étant vivement conseillés. 

XF86Config 

Le plus gros problème avec X Window est de configurer le fichier XF86Config. serveur 

Ce fichier se présente sous la forme de sections. En voici une description : 

Fichiers 

Section "Files"

    RgbPath     "/usr/X11R6/lib/X11/rgb"

    FontPath    "/usr/X11R6/lib/X11/fonts/misc/"

    FontPath    "/usr/X11R6/lib/X11/fonts/Type1/"

    FontPath    "/usr/X11R6/lib/X11/fonts/Speedo/"

    FontPath    "/usr/X11R6/lib/X11/fonts/75dpi/"

    FontPath    "/usr/X11R6/lib/X11/fonts/100dpi/"

    FontPath    "/usr/X11R6/lib/X11/fonts/xtel/"

EndSection

Dans cette section, il n'y a pas grand chose à modifier si ce n'est rajouter ou enlèver les chemins des fontes ou et la liste des couleurs RGB. 

Options pour le serveur : 

Section "ServerFlags"

EndSection

Clavier 

Section "Keyboard"

    Protocol    "Standard"

#    AutoRepeat  500 5

    ServerNumLock

# Pour cela, voir plus bas

    LeftAlt     Meta

    RightAlt    ModeShift

    # RightCtl    Compose

    ScrollLock  ModeLock

Souris 

Section "Pointer"

# pour le protocole, utilise MouseMan, MouseSystems, Logitech ou Microsoft

    Protocol    "MouseMan"

# Peripherique a utiliser

    Device      "/dev/mouse"

    BaudRate    1200

# Emulation 3 boutons : le click sur les 2 boutons 

# simulent le bouton du milieu... pour les souris a deux boutons.

Emulate3Buttons

# ChordMiddle is an option for some 3-button Logitech mice

#    ChordMiddle

EndSection

Moniteur

Il s'agit de détailler les caractéristiques du moniteur. Les fichiers situés dans le répertoire doc contiennent les caractéristiques de tout un tas d'écrans. 

Section "Monitor"

    Identifier  "Sync3N"

    VendorName  "Samsung"

    ModelName   "3N"

    # Frequences : 

    Bandwidth   25.2

    HorizSync   31.5-80

    VertRefresh 60-90

    # Les modes dans lesquels ton ecran peut bosser.

    Modeline "800x600"   40 800 840 968 1056 600 601 605 628            

    Modeline "640x480"   25.175 640  664  760  800   480 491  493  525

    Modeline "1024x768i" 45 1024 1040 1216 1264 768 768 778 819 interlace

    Modeline "1024x768"  75 1024 1048 1184 1328 768 771 777 806

EndSection

Carte graphique. 

Section "Device"

    # Baratin

    Identifier  "CartePerso"

    VendorName  "Cirrus"

    # Nom de la carte

    BoardName   "clgd5428"

    #memoire video

    VideoRam    1024

    # nom du chip

    Chipset     "clgd5428"

    # clocks d'horloges.

    Clocks  25.23  28.32  41.16  36.08  31.50  39.99  45.08  49.87

    Clocks  64.98  72.16  75.00  80.01  85.23

EndSection

Section "Screen"

    Driver      "svga"

    # References aux autres sections.

    Device      "CartePerso"

   Monitor     "Sync3N"

    # Le display utilise 

    Subsection "Display"

        Depth       8             # 256 couleurs max

        # Modes par priorite : de gauche a droite 

        Modes       "1024x768" "800x600" "640x480" 

        ViewPort    0 0

        # Resolution virtuelle 

        Virtual     1024 768

        option   "linear"

    EndSubsection

EndSection

Subsection "Display"

        Depth       32

        Modes       "640x480" 

        ViewPort    0 0

        Virtual     800 600

EndSubsection

Xmodmap 

Pour un clavier Français sous X Window, il faut avoir dans le fichier XF86Config les options suivantes : 

    LeftAlt     Meta

    RightAlt    ModeShift

    # RightCtl    Compose

    ScrollLock  ModeLock

Ensuite, il faut placer un fichier .Xmodmap dans le répertoire /usr/X11R6/lib/X11/xinit. 

! clavier Francais AZERTYUIOP pour XFree86 1.3

!

! Les accents circonflexes des principales voyelles sont obtenus avec

! la touche Mode_switch (ALT_GR).       

!

! Les tremas sont obtenus par ALT_GR + SHIFT, sur 'e', 'i', 'o', et 'u'.

!

! Esperons qu'un jour on pourra obtenir le clavier Francais standard sur

! lequel tout le monde apprend a taper...

! -----------------------------------------------------------------------

!

keycode   8 =

keycode   9 = Escape

keycode  10 = ampersand 1

keycode  11 = eacute 2 asciitilde

keycode  12 = quotedbl 3 numbersign

keycode  13 = apostrophe 4 braceleft

keycode  14 = parenleft 5 bracketleft

keycode  15 = minus 6 bar

keycode  16 = egrave 7 grave

keycode  17 = underscore 8 backslash

keycode  18 = ccedilla 9 asciicircum

keycode  19 = agrave 0 at

keycode  20 = parenright degree bracketright

keycode  21 = equal plus braceright

keycode  22 = BackSpace

keycode  23 = Tab

keycode  24 = a A acircumflex 

keycode  25 = Z

keycode  26 = e E ecircumflex ediaeresis

keycode  27 = R

keycode  28 = T

keycode  29 = Y

keycode  30 = u U ucircumflex udiaeresis

keycode  31 = i I icircumflex idiaeresis

keycode  32 = o O ocircumflex

keycode  33 = P

!keycode  34 = asciicircum braceleft

!keycode  34 = hpmute_asciicircum hpmute_diaeresis

keycode 34 =  dead_circumflex dead_diaeresis

!keycode  34  SunFA_Circum SunFA_Diaeresis

keycode  35 = dollar sterling

keycode  36 = Return

keycode  37 = Control_L

keycode  38 = Q

keycode  39 = S

keycode  40 = D

keycode  41 = F

keycode  42 = G

keycode  43 = H

keycode  44 = J

keycode  45 = K

keycode  46 = L

keycode  47 = M

keycode  48 = ugrave percent

!keycode  49 = asterisk mu

keycode 49 = guillemotleft guillemotright

keycode  50 = Shift_L

!keycode  51 = less greater

keycode  51 = asterisk mu

keycode  52 = W

keycode  53 = X

keycode  54 = C

keycode  55 = V

keycode  56 = B

keycode  57 = N

keycode  58 = comma question

keycode  59 = semicolon period

keycode  60 = colon slash

keycode  61 = exclam slash

keycode  62 = Shift_R

!keycode  63 = KP_Multiply

keycode  63 = asterisk

keycode  64 = Alt_L

keycode  65 = space

keycode  66 = Caps_Lock

keycode  67 = F1

keycode  68 = F2

keycode  69 = F3

keycode  70 = F4

keycode  71 = F5

keycode  72 = F6

keycode  73 = F7

keycode  74 = F8

keycode  75 = F9

keycode  76 = F10

keycode  77 = Num_Lock

keycode  78 = Scroll_Lock

!keycode  79 = Home KP_7 KP_7 Home

!keycode  80 = Up KP_8 KP_8 Up

!keycode  81 = Prior KP_9 KP_9 Prior

!keycode  82 = KP_Subtract

!keycode  83 = Left KP_4 KP_4 Left

!keycode  84 = Begin KP_5 KP_5 Begin

!keycode  85 = Right KP_6 KP_6 Right

!keycode  86 = KP_Add

!keycode  87 = End KP_1 KP_1 End

!keycode  88 = Down KP_2 KP_2 Down

!keycode  89 = Next KP_3 KP_3 Next

!keycode  90 = Insert KP_0 KP_0 Insert

!keycode  91 = Delete KP_Decimal KP_Decimal Delete

keycode  79 = 7

keycode  80 = 8

keycode  81 = 9

keycode  82 = KP_Subtract

keycode  83 = 4

keycode  84 = 5 

keycode  85 = 6

keycode  86 = KP_Add

keycode  87 = 1

keycode  88 = 2

keycode  89 = 3

keycode  90 = 0

keycode  91 = period

keycode  92 = 0x1007ff00

keycode  93 =

keycode  94 = less greater

keycode  95 = F11

keycode  96 = F12

keycode  97 = Home

keycode  98 = Up

keycode  99 = Prior

keycode 100 = Left

keycode 101 = Begin

keycode 102 = Right

keycode 103 = End

keycode 104 = Down

keycode 105 = Next

keycode 106 = Insert

keycode 107 = Delete

keycode 108 = KP_Enter

keycode 109 = Control_R

keycode 110 = Pause

keycode 111 = Print

keycode 112 = KP_Divide

keycode 113 = Mode_switch

keycode 114 = Break

! Nouvelles valeurs pour le pave numerique a partir de XFree 3.1.1

keycode 147 = Home

keycode 148 = Up

keycode 149 = Prior

keycode 150 = Left

keycode 152 = Right

keycode 153 = End

keycode 154 = Down

keycode 155 = Next

keycode 156 = Insert

keycode 157 = Delete

keycode  136 = 7

keycode  137 = 8

keycode  138 = 9

keycode  82 = KP_Subtract

keycode  139 = 4

keycode  140 = 5

keycode  141 = 6

keycode  86 = KP_Add

keycode  142 = 1

keycode  143 = 2

keycode  144 = 3

keycode  145 = 0

keycode  146 = period       

! -----------------------------------------------------------------------

Réseau 

TCP/IP

voir syllabus séparé

tcpdump 

Adam Caldwell <acaldwel@103mort2.cs.ohiou.edu> a réalisé le portage de tcpdump sous linux. tcpdump vous permet de tracer les activités réseau en interceptant les paquets entrant et sortant. C'est très utile pour diagnostiquer des problèmes réseau ardus.

Vous pouvez trouver les sources et les binaires à~: 103mor2.cs.ohiou.edu 

tcpdump décode chacun des paquets qu'il intercepte et les affiche sous un format texte légèrement crypté. Vous devriez utiliser tcpdump si vous essayez de diagnostiquer un problème comme des erreurs de protocole, ou des déconnexions bizarres, ceci car il vous permet de voir en réel ce qui arrive sur le réseau. Pour bien utiliser tcpdump vous devez avoir quelques connaissances sur les protocoles et comment ils fonctionnent, mais il est aussi utile pour quelques services simples comme vérifier que les paquets quittent bien votre machine par le bon port si vous essayez de diagnostiquer des problèmes de routage et pour voir si vous recevez des paquets en provenance de destinations éloignées.

Un exemple de ce que répond tcpdump ressemble à ceci:

# tcpdump -i eth0

tcpdump: listening on eth0

13:51:36.168219 arp who-has gw.vk2ktj.ampr.org tell albert.vk2ktj.ampr.org

13:51:36.193830 arp reply gw.vk2ktj.ampr.org is-at 2:60:8c:9c:ec:d4

13:51:37.373561 albert.vk2ktj.ampr.org > gw.vk2ktj.ampr.org: icmp: echo request

13:51:37.388036 gw.vk2ktj.ampr.org > albert.vk2ktj.ampr.org: icmp: echo reply

13:51:38.383578 albert.vk2ktj.ampr.org > gw.vk2ktj.ampr.org: icmp: echo request

13:51:38.400592 gw.vk2ktj.ampr.org > albert.vk2ktj.ampr.org: icmp: echo reply

13:51:49.303196 albert.vk2ktj.ampr.org.1104 > gw.vk2ktj.ampr.org.telnet: S 700506986:700506986(0) win 512 <mss 1436>

13:51:49.363933 albert.vk2ktj.ampr.org.1104 > gw.vk2ktj.ampr.org.telnet: . ack 1103372289 win 14261

13:51:49.367328 gw.vk2ktj.ampr.org.telnet > albert.vk2ktj.ampr.org.1104: S 1103372288:1103372288(0) ack 700506987 win 2048 <mss 432>

13:51:49.391800 albert.vk2ktj.ampr.org.1104 > gw.vk2ktj.ampr.org.telnet: . ack 134 win 14198

13:51:49.394524 gw.vk2ktj.ampr.org.telnet > albert.vk2ktj.ampr.org.1104: P 1:134(133) ack 1 win 2048

13:51:49.524930 albert.vk2ktj.ampr.org.1104 > gw.vk2ktj.ampr.org.telnet: P 1:28(27) ack 134 win 14335

 ..

#

Quand vous démarrez tcpdump sans arguments il scrute le premier (avec le plus petit chiffre) système réseau qui n'est pas le système loopback. Vous pouvez spécifier quel système vérifier avec un argument comme montré ci-dessus. tcpdump décode alors chaque paquet transmis ou reçu et les affiche, ligne par ligne, sous forme de texte. La première colonne est évidemment l'heure à laquelle le paquet a été transmis ou reçu. Le reste de la ligne dépend du type de paquet. Les deux premières lignes de l'exemple montrent à quoi ressemble une requête arp de albert.vk2ktj pour gw.vk2ktj. Les quatre lignes suivantes sont deux pings de albert.vk2ktj pour gw.vk2ktj, notez que tcpdump vous donne en fait le nom du paquet icmp transmis ou reçu. Le symbole `plus grand que' (>) indique dans quel sens le paquet a été transmis, c'est à dire de qui vers qui. Il indique de l'émetteur vers le récepteur. Le reste de l'exemple montre l'établissement d'une connexion telnet depuis albert.vk2ktj vers gw.vk2ktj.

Le nombre ou nom à la fin de chaque nom d'hôte indique quel numéro de socket est utilisé. tcpdump regarde dans votre fichier /etc/services pour effectuer la traduction.

tcpdump éclate chacun des champs et vous pouvez voir les valeurs des paramètres window et mss de quelques uns des paquets.

icmpinfo

ICMP (Internet Control Message Protocol) donne des informations utiles sur la santé de votre réseau IP. Souvent les messages ICMP sont reçus et agissent en silence, si bien que vous ne percevez pas leur présence. icmpinfo est un outil qui vous permettra de voir les messages ICMP beaucoup mieux que le fait tcpdump. Laurent Demailly <dl@hplyot.obspm.fr> prit les sources bsd de ping et les modifia profondément.

La version 1.10 est disponible sur hplyot.obspm.fr/net/icmpinfo-1.10.tar.gz

La compilation est aussi simple que çà:

# cd /usr/src

# cd icmpinfo-1.10

# gzip -dc icmpinfo-1.10.tar.gz | tar xvf -

# make

Vous devez être root pour activer icmpinfo. icmpinfo peut soit envoyer les signaux décodés sur le terminal qui l'a appelé soit les envoyer dans le fichier syslog.

Pour vérifier son fonctionnement, démarrez icmpinfo puis faites traceroute vers un hôte éloigné. Vous verrez les messages icmp que traceroute utilise sur la console.

Berkeley r-utilities

L'Université de Californie à Berkeley a développé toute une série d'utilitaires débutant par la lettre r pour remote comme rlogin, rsh et rcp. L'idée de base est de fournir à un utilisateur qui dispose de comptes sur plusieurs ordinateurs la possibilité de se logger à distance, d'exécuter des programmes et d'effectuer des opérations sur des fichiers sans devoir entrer un mot de passe à chaque fois.

Rlogin fonctionne de manière équivalente à telnet, rcp permet la copie de fichiers entre ordinteurs, rsh permet l'exécution de programmes sur des ordinateurs distants.

NFS

NFS ou Network File System permet de "monter" un file system qui est mis à disposition par un autre ordinteur comme partie intégrante du file system de l'ordinateur local. NFS a été réalisé par Sun Microsystems. 

RPC

RPC ou Remote Procedure Calls est également l'oeuvre de Sun. Il s'agit d'un mécanisme permettant l'exécution de routines individuelles sur un ordinteur distant du réseau. Un serveur RPC met à disposition ces sousroutines qui sont invoquées par un client avec une série de paramètres. 

NIS

Toujours de Sun, NIS ou Network Information System est un serveur centralisé gérant pour un ensemble de machines des informations sur les utilisateurs, les services réseau disponibles et des informations sur la configuration de chaque machine. 
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